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INSTRUCTIONS
POUR

M ES Y E U X,AVEC
DES REMARQUES DIDACTIQUES,

A

LUSAGE DE LA JEUNESSE,

Primi  oculi vineuntur.
Tac, de Mor. Germ. 43.

ifez, mes Yeux lifez, plus d’une fois, ces Vers,
D'abord pour

amers.
J'aime à vous loiier fort, fans qu’on m’interroge,

Babillard veteran je chante votre Eloge;
5 J'imite, en mespropos, ces Grands, petits Efprits,

Qui, pour être parleurs, vantent. leurs Favoris.
Tout laids, tout mal fendus, tont éteints que vous

êtes. LA

Je pourrois fier Lorgneur me paffer de Lorgnettes,
Si je n° euffe, à quinze ans, appris à m'en fervir,

IO Pour plaire aux Damoifeaux, dont je me fis régir.

A 2 À qua-
REMARQUES.V. 6. leurs Favoris] Un Lettré de la Chine doit avoir

écrit un Traité, pour prouver que les Souvetains ne
devroient avoir; pour Favoris, que leurs propres yeux,



INSTRUCTIONS
À quatre fois quinze ans, je lis, à la bougie,
DesBouquins,qt'on prendroit pourLivres de Magie;
Et je fçai déchiffrer, fuis-je en ma belle humeur,
Le Griffonnage exquis de deux Amis de cœur.

15 Oui, loin d’être Espagnols, nos Cavaliers honnêtes
Me font des compliments fur monNez fansLunettes;

On me prette à credit honneur injurieux
D’ avoir fcû m’encoflrer, fans fatiguer mes yeux.

Qui vante me prudence, eft peñple ou fatyrique-
20 Pour m’en eftomaquer, je fuis trop flégmatique-

Mais étant jufte auffi, l’Amour de P Equité

Exige que je venge un Organe infulté,
Je declare, en Grifon venérable Squelette,
Que j'ai la viie encore bonne, aigite nette

25 Sans avoir jamais pris aucun fbin”ennuyant
De vivre de mourir en Ruftre clairvoyant,

Vous faudroit-il, mes Yeux, un méilleur temoi-

gnage
Aujourd’huy devenu, malgré moi, trifte fages

JeREMARQUES.
V.rs. Oui loin d'être Efpagnois &c.] Pour augmenter leur

gravité nationale, en Efpagne tous les gens de quabré
Portoient autrefois des Lunettes. Ils vouloient prouver
par là, qu’ils fe fatiguoient les yeux, À force de lireLes Luncttes les plus grandes étoient les plus belles
bien des zens ne les quittoient, que pour fe coucher
v. Relation d'un Voyage d’Efpagne en HI. T.in 12, à l4
Haye 1601.

V.23. venerable Squelette] Fnl. Céfar difoit, qu’il ne
ernignoit point la corpulence rubiconde d’Antoine
de Dolabella; mais la maigreur la paleur de Cafiws

de Brmtus. J. Céfar auroit-il peur de moi, s’il re-
venoit au Monde



POUR MES YEUX, 5
Je bai le Monde enfin, pour l’avoir trop bien vû,

30 Pour avoir trop appris, pour avour trop lû,
Le Cœur ainfi me dit, fur la foi de la Fable,
Que la Taupe eft heureufe, le Linx miferable.
Pour bien développer tous mes Grïcfs divers,
Que ne fuis-je à mon aile, au bout de l'Univers!

35 Que ne puis-je aujourd’ huy transplanter ma per-

fonne

Dans l’ Isle, à Gulliver où tout Cheval raifonne!

‘Tais toi, Cœur effronté! frache qu’en notre
Tes,

Les Sages, non miets, font fages non prudents.
Qu’ on abîme le Peuple ravage la Terre,

40 Qu'importe? c'eft le Droit... non.… c’eftRaifon
de Guerre,

Raifon de Guerre! Soit. Ainfi, mes Yeux, voyez,
D'un maintien fier sèc, ces Palais foudroyez,
Dont on vous fit jadis admirer la ftraQure.
Contemplez ces Cités, où Minerve Mercure

45 Mais non, mes Yeux! mais non. Pour des Rai-
fons de Paix,

Pour des Raifons d’ Honneur, ne revoyez jamais

A 3 Les
REMARQUES.V. 37. Que la Taupe &c.] Le Phèdre françois eut bien

raifon de dire:
Nons foimnmes

Linx envers nos pareils 15 Tanpes envers nous.

V. 36. Dans l'Isle &c7 Pais des HOUYHNHN MS, Ce
‘couvert A.D.171t. Voyez les Voyages du Capitame Le-
mue) Gulliver, Partie IP,

Pr



te EE Em

INSTRUCTIONS
Les Murs incendiés de ces fuperbes Villes,
Ferribles Monuments de nos Fureurs civiles
Vous verferiez des pleurs, prouveriez foudains

50 Que loin d’être un Stoïque, ancien Gréc ou Ro-
main,

Aujourd’ huy je reffemble au Pontife de Rome,
Qui pleure en fulminant, n’agit qu’en Fantôme.
Pour voir l'horreur du fiécle, ne point s’affliger,
En Thamas Kouli.Kan, il faudroit s’ ériger,

55 Aulieu d’un cœur de chair avoir tn cœur de marbre»

Et bien fe figurer, qu’an Trône n’eft qu’un Arbre.

Ces fentiments font grands. J ignore s’ils font
beaux.

Ils font tous établis: feroient- ils tous nouveaux?
Ah! tout ce que j'en fçai, c’eft qu’ils feront durables,

60 Horribles pour les uns, pour d’autres honorables.
N’en parlons plus, fongeons à nons tranquilifer.

Il faut fcavoir s quoi? fe métamorphofer,
Tantôt devenir Linx, tantôt devenir Taupe
Il n’eft plus que cet art, pour fe plaire en Europe

65 Soyez des yeux de Taupe, 6 mes Yeux! quand
le fort

Nous condanine à revoir le Toit d’un Ami mort-
A Pai-

REMARQUES.V.52. Qui pleure en fulminant &c.] Ce Vers ne regardé
point les rrois derniers Saints Peres. Avant eux falmi-
ner étoit un Terme d’Erlile. On fuiminoit des Senten-
ces, des Excommunications des Monitoires, où les
S S.P. P. pleuroient toujours, n’effcétuoient rie»
pour le Bien du Monde.V.56. Qu'un Trône wefl qu’un Arbre] C’eft ce que
Thamas Kouli Kan -prêchoit aux Grands du Mogol.



FOUR MES Ÿ EUX 7
A l’afpe& de ce Toit, que vois.je? un Cenotaphe.
Je deviens du Deffunt le tendre Biographe 3
À ma memoire alors rien n’echappe, mon cœur,

70 Pour bien fe dechirer, court d'horreur en horreur.
Envain du trifte Zoung les chants melancoliques
Voudroient me convier d’adorer les reliques

Des Saintes des Saints, qu’il fuffit de pleurer.
Pourquoi paffer, 6 Ciel! des nuits, à foupirer

75 Sur des Fombeaux touchants, qui me fercient
peut être

À jamais detefter le jour qu’on me vit naître!
Un propre jour des Rois, fur le foir, je fuis né,

Et j'ai vû mon Parain triplement couronné

A 4 Cepen.
REMARQUES.

V. 634. un Cenotaphe] Quand on n'apprend print de
bonne heure à voir, fans fouffrir, les Mailons, où
l’on a fait quelque verre fenfible: on elt bien à plün-
dre dans la vieilleffe, Il n’eft presque plus de ruë
confiderable, dans la grande Ville de où mes
yeux ne decouvrent quelque Cenotaphe arttriftant.

Quo defiderio veteres revocamus amores,
Atque oliin amiffas flemus amicitias

Catull. ad Calv, 96.
V.ÿ71. Envain du trifre Foune &c] Il faudroit être d'un

goût bien fingulier, pour ne poinr fe plaire aux fubli-
mes Poëfies de l'illuftre Edouard Foung. Avertiffons
pourtant, qu’en fe deletant trop, en fes Complaintes,
en fes Nuits fi touchantes, on risque de tomber dans

«the noire Melarcohe. Pour le prouver, je pourrois
Cîter un exemple effrayant, fi l’amitié me permettoit
d’en inftruire te Public, It me femble qu’on commen-
ce à s’appercevoir, que la Mufe du Dr. Foung a été
exceflivement encenfée.

V.77. Un propre jour des Rois] Epicure, Au 1apport de
Ciceron ordonna qu’on celebreroitannuëllement, après
fa mort même, le jour de fa naiffance. En quoi le
bon Epicure n’eft guere.plus obeï Je puis me flarrer,

que
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Cependant à propos n’êtes vous point myopes,

80 Mes Yeux! je fuis foudain le Roi des Mifantropes-
Quitousles jours s’attrilte, eft bien tôt un Timon,

Et devient pas à pas, vieillit-il, un Démon
Par habitude il hait, fouvent même il offence
Ceux qu’il daigne honorer de fon indifference.

85 Tous les Soucisrongcants, tous les Chagrins amers,
Renfermés dans le fein, fe changent en Cancers,

Dont l’homune, quel qu’il foit jamais ne fe delivre,
Si fon cœur ne s’égaye, ne cherche à revivre.

Pour revivre eneffe&t, il faut fcavoir non voir
9o Ceux qu’on doit, malgré foi, frequenter par devoir.

En s’aveuglant ainfi, le Sage invulnerable
Supporte, fans degoût, fon Monde infupportable

Pour bien philofopher, pour rire d’antant mieux,
Democrite, dit-on, fe creva les deux yeux.

95  C’eftun Conte,il eft vrai; mais il prouve, je penfe,

Que l’Aveugle jouït d’un avantage immen£e,

Et

REMARQUES.
que mon jour de naiffance fera toujours Un jour de
joye de rejouiffance, prèsque dans toute Europe»
pour les gens, qui aiment à bien vivre ils feront les
Roïs.

Hune cecinere diem Parcæ fatalia nentes
Stamina, non #lli difolsenda Dec.

Tiball. El. VIII. L. 1-
V. 89. Pour revivre en effet] Scneque appelloit cela: Se-

miles annos meliori vita reficere. C'elt le Devoir des
Vicillards fenfés. Le Devoir de la Jeunelle eft de con-
ferver fa gaieté innée. Les anciens Grècs ne fe deman-
doient point: comment vous portez vous? Ils fe de
mandoient l’an à l’autre: êtes-vous joyeux
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Et que le Clair- voyant voit, en depit de lui,
Mille objets, créateurs de Chagrin d’Ennui.

Soyons Taupe à lafpeÂ& de la fine Femelle,
100 Qui prouve, que pour nous, elle envain r’eft

pas belle.
Tant qu’on eft jeune fou fans doute quelquefois
On peut s’amouracher de quelque beau Minois,
Et cette douce erreur, cette tendre folie
Même à certains Barbons s'accorde en Italie,

105 Ailleurs on eft plus dur: on interdit l’Amour,
Quelquw innocent qu’il foit, aux gens fur le retour,

Et fur ce grand Article, eft- on à tort fevère
Il faut ceffer d'aimer, dès qu’on ceffe,de plaire,
Excufe, 6 Scipion! la rigueur de'ma Loi,

tio Je dis ce qu’il faut dire, non ce que je croi,
Tes Charmes, 6 Launay! rendirent miferables
‘Quatre Vicillards fameux, quatre Auteurs elti-

mables.

Soyons Taupe, à l'inftant qu’un Sejan feduéteur

Devant nous fe panade en futur Protecteur,

IIS Et nous montre de loin ce Temple, où le vulgaire,
Adorant la Fortune adore une Chimère,

A 5 Laif-
REMARQUES.

V.109. Excufe, Scipien] c’eft le Marq. Scipion Maffei,
ce Poëte Italien fi celebre, qu’on apoftrophe ici. Il cit
parlé de fon cœur dans le Tome IV. des Bab. p. 63-

V. 115. Fes Charmes, 6 Lannay &c.) Le Le‘eur non in-
ftruit des Miracles de ces Charmes, s’en peut inftruite,
en confuleant le Tome II. des Bab. p- 93.

V7. aux Courtifans &c.] Que les jeunes gens fifent
à ce

sé Etre

SEE

ES
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Laiffons aux Fils de Mars, laiffons ‘aux Courtifans,

Attrapper des Bâtons, attrapper des Rubans

Pour les brimborions, dont l'orgueil s'infatué,
120 Ayons modeftement la paifible Berluë

Et tächons de briller en Socrate, en Caton,
Sans porter un Ruban, fans avoit un Bâton.

Par tout où la Juice, imbecille Matrône,
Cede à la Politique fon Glaive fon Trône,

125 Soyons conftanment Taupe n’écoutons jamais
Le Juge colorant fon manque ou fes forfaits,
Si Thémis régne encor dans la Mythologie,
Jai vû pendre cent fois Thémis en effigie,
Servante du plus fort, la Décffe aujourd’huy

130 Eft femme d’Harpocrate, fe tait comme Jui.

Soyons Taupe Linx envers tout Etre aimable,
Et cependant toujours, par quelque endroit, bla-

mable,
Songeons que des mortels,qui feroient fans deffauts,

Ne feroient pas des Dieux, mais des monitres nou-
veaux.

135 Quand lOifeau de Junon devant nous fe préfente,

Voyons, fans voir fes piés, fa queüe interreffante
Ce fuperbe Eventail s’attirant mes regards,

Pabandonne le relte aux Critiqueurs hagards.

LA Au

REMARQUES.
à ce fujet un Sermon fur la vie des Conrtifans, prêché
par le Bourdaloue des Proteltants. Serm. V. T.I11. Serrs-
de Sans in.

V.130. Eff: femme d’Harpocrate} Harpocrate eft fe Dieu du
Silence. On le 1eprefente roujours, tenant un doit fut
la bouche, pour marquer qu’il n’eft pas müet, mais
qu’il veut, ou qu’il doit, fe taire.



POUR MES YEUX. IX
Au Pape où dit un jour que £a Mule étoit bonne,

T40 Mais fantasque à l’excès: Ah! je le lui pardonne,

Dit le Chef de l’Eglile, dès le lendemain,
Il remonta fa Mule, en Pontife Romain.»
Imitez, à Chrétiens! imitez ce faint Pere,
Faites plus; que'toujours la Bête» vous foit chere,

145 Dont vous fcûtes tirer un fervice important,
De crainte d’être injnfte, ingrat ou malfaifsnt,

Rozinante la fleur des Courfiers d’Iberie,
Ne galoppa jamais qu’une fois en fa vie;

Mais trottant jonr nuit par monts par vaux,
150 Son Maitre le nomma le Roi des bons chevaux

Imitez Cavaliers! PAmant de Dulcinée,
Faites plus; réglez vous fur ma Morale innée.

‘Soyons Linx, aumoment qu’un Efprit genereux
Cherche à nous detourner de nos chemins feabreux,

155 Et de peur de choquer notre delicateffe,
Nous marque affez de zéle, trop de politeffe;
Il faut alors un œil, perçant autant que net,
Pour lire dans le Cœur de l’Ami trop difcret.

Soyons

REMARQUES.
V.139. An Pape, on dit un jour, que fa Mule &c.} J'igno-

re par quelle raifon les Ponnifes montent toujous des
Mules. Elles font ordinairement fantasques, têtes,
quinteufes, fe plaifent à ruer. Avertiffons ain, qne
les Mules les Mulets ne ruent plus, quand ou leur
donne du vin à boire. C’eft au moins Fonffor qui laf-
feure dans fon hiftoire des animaux.

V.147 -y 150. Sont tirez d’une Epigramme de Defpreaux,
fur un portrait de Rocinante Cheval de Dan Quichorte.

V.152. Sur ma Morale innée] La Jeunefle pourra la lne
dans les leçons de la fageffe, fur les deffants des honruns
en III. T. à la Haye 1744. in ÿ, Ouvrage precieux de
M. de Bonnaire,
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Soyons de même Linx envers cesEtres rares,

160 Qui de leurs entretiens folidement avares,

Sont vrais amis de l’homme, prouveroient le fait,
Si le Ciel étoit beau pour eux, commieil eft laid.

Tachons de decouvrir, en leurs fombres Bicoques,
Ces Mortels, qui vaudroient des Aervtons ou des

Locèkes,
165 S'il plaifoit au Deflin, pour ne pas dire aux Grands,

De faire repeupler le monde des Savants,
Rendons juftice au Ciel, croyons qu’en nos Villages,

Ainfi qu’en nos Cités le Ciel place des Sages,

Dont le Merite obfeur devient delicieux,
170 Dès qu’il vient à paroitre, où l’homme a de bons

yeux.

Soyez en avertis, Mécénes Trismegiftes!
Fourniffez de l'Etoffe à vos Panégyrittes

Qui

REMARQUES,
V.164. Ces Mortels, qui vandroient &c.], Nous pouvons

nous plaindre comme les Anciens fe plaignoient, en
s’éciiant.

Ut fæpe fumuma ingenia in occulto Iatent Plant.
Les grands Genies croupiffent dans Pobfeurité. Pour
nous en convaincre, le hazard tire, de tems en rems,
ouclque grand Genie d’une fombre Bicoque, le pro-
duit de façon, qu’il faut deplorer les rriftes circonttan-
ces, ou ce Genie a vû le jour. Citons pour exemple,
George Purbach né le 13. de Mai 1423. dans un village
de ce nom, aux confins de l'Autriche de la Baviere-
A la letture de Ptolemée en grec, il s'inftruifir fi bien
dans l’Affronomie, qu’il contribua le plus à la retablire
Il travailla à un abregé de l’Almarefte de Prolemées

mourût fubirement à Vienne, le g d’Avril 1462. Quel-
le perte nour l’Altronomie! On ne citera point, pouf
caufe des Exemples recents. On fe contentera de citer
ici M. l'Abbé Frublet. I nous affeure, qu’il y à des

alDescartes qui menent la charuë, des Corn ‘les qui
gar-
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Qui tire du Néant un Génie à propos.
Enrichie mieux fon Roi qu’un inventeur d'impôts,

175  JaimeAvoir le Manant, fur fon petit Théatre,
Tantôt Bourgeois aifé, tantôt bon Gentillâtre,
Souvent en digne Prince, quelquefois en Roi,
Agir felon fon cœur, Chrétien de bonne foi
Que j'aime encoreà voir la fraiche Païfanne,

180 Sans être parventie, Être pourtant Suzanne,
Etfille, femme mere, accorder fes devoirs,
Æt les remplir énfemble, rire tous les foirs!
Sur des objéts fi beaux, Cabjets vils peut-être
Pour notre Siécle d'or, d’argent de falpêtre

185 O mes Yeux! firez vous. M eft honteux d’avoir
Un Voifin vertiüeux, ne pas le fcavoir,

Que

-REMARQUES.gardent les Cochone. Ef. de lit. à de Moy. NI.
Suite tuy l’Efprit KXXXV.

V. 173. 174. Qui tive du Néant &c.1 Colbert, le grand
Colbert, Contralleur Général des Finances, Surinren-
dant des Bâtiments, Secretaire Miniftre d’Etar, en-
tichit Louis XIV. fon Royaume, en rerabliffant les
Finances, la Marine le Commerce. Il enrichit enco-
te mieux fon Roi, en appellant en France des Peintres,
des Sculpteurs, des Mathématiciens d’autres perfon-
fes habiles. Il fit Aeurir les arts les fciences; il 10:
compenfa le merite des Savants, jusques dans les Pais
étrangers, Auroit-on pû meux enrichir Lours XIV

V.180. Sans être parvenäe} Allufion à la Pazfanne parvenite,
Roman de M. le Chev. de Mouhy, cfpece de inta-
tion du Przfan parvenn, Roman de feu M. de AMuri-
vaux. Ces ouvrages font jolis, meritent d’être iüs,
par les gens de la premiere qualité. Ün Paifan, non
patvenu digne de parvenir une Paifanne, non par-
venue digne de parvenir, offrent des Tableaux 1eels,
Qui meritent d'être vûs de tous les gens capables de
faire de bonnes reflexions.
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Que je deterre donc le Merite folide,
Sous le Chaume caché, de nature timide.
Candidat d'un Tombeau, Campagnard défœuvré,

go Habitant d’un Châtel de Hameaux entourré,
Que j'aye en mon hyver, la joye inefperée,
De voir, que la Vertu régne en notre Contrée
Et que nos Villageois, fi peu favants que faints,
Sont gens à s’attirer l’effime des Tou/faints.

95 Pour retrouver nos Mœurs, puis qu’on les dit
perduës,

Vifitons noblement ces Terres peu connuës,
Où les bons Laboureurs font mal civilités
Les Vertus n'y font point des Vices deguiféss
La Probité s’y montre en fa belle innocence,

©o Et les Pechez, fans fard, tout haut font penitence.

D’un

REMARQUES.
V.189. Campagnard défænvré] Où feroit aifement un

Calepin complet, en compilant les Eloges donnés à la
Campagne. On feroit aifément un Calepin complet, en
compilant les Eloges donnés aux grandes villes. Onne
feroit qu’une Brochure affez mince, en compilant les
Eloges donnez aux petites villes. Erafine, le fage
Erafme, ne les aimoit guere. Fuyez, dit-il quelque
part, les petites Bicoques, où l’on ne fcauroit eternuer,
que le peuple ne le fache. Oppiduls minnta fuge, in
quibus ne p quidem licet, ni populus ftzat.

V. 194. Peffime des Tôuffaints] On feait aujourdhui,
que fous le faux nou de Parage, M. Touffiint publia
le livie fi connu, intitulé les Mfœurs. Cet ouvrage, ainfi
que le Soleil, a fes taches. À ces taches près, 1l faut
le mettre à la tête de tous les livres modernes de Mo-
rale, quelque mal qu’il ait été traité en France. En
d’autres Climats, il a été recu felon fon merite, 11 à
été traduit en Allemand, cette bonne tiadu&tion
fait un honneur réel, à quiconque a eu le goût judi-
cieux de fournir à fa Patrie, un pareil tréfor de morale.

V.198-- 200, On conjure la Jeuneffe fenfée, de vouloir
bien
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D’un Monde faux vain SpeCtateur degoûté,

Ami de la Candeur de PHumilité,
Puis -je ne point chérir la groffiere Droiture
D'un Ruftre, poffedant le Droit de la Nature,

205 D’un Ruitre, qui ne lit que dans fon Almanac,
Et confondroit fon Maître, inftruit par Barbeyrac
Puis-je ne point chérir ce Metayer qui penfe,
Et travaille au bonheur de ma chétive Cenfe,
Avec tant de fuccès, que plus dun Noble altier

210 Devroit, fous ce Laban, apprendre fon metier
"Peut-on Ah! coupons court en Vieillard po-

litique,
Eft- on trop inftruétif: on paroit fatyrique,

REMARQUES.
bien honorer de quelques reflexions imorales ces trois

Vers, dont le premier s’oppole au livre des Maximes
du Duc de /a Rochefoucanlt, H prit les veitus pour des
vices ceguifés,

V.206. Par Barbeysac) Tradulteur célébre de Grotixs
de Paffendorff, Profeffeur à Groningue, mort

en 1744 s

SUR

agree

2x
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SUR
LA PAPESSE JEANNE.

a Papelle JLANNE, malgré fa non-exiftence réelle,ï à fait 5honte d’un grand nombre d’Ecrivains fenfés Indubi-
tablement quelque Poëte werigera en Chantre de cet-
te Heroïne Ecclefiaftique, Elle meriteroit bien d’être
chantée, ainfi que la JEANNE la Pucelle d’Orleans,
a été chantée. Comme en attendant, malgré bien de re-
cherches, j'ignore fi l’Angleterre a été regalée de quel-
que bon Ouvrage, capable de paffer pour une Hi/foi-
re de JANE la Papefje je penfe qu’il me fera per-
mis de parler d'elle, en mes Fanfceluches litterairess

Dans les Catacombes du Temple de l’Oubli, on
dcterre quelquefois des cadavres dignes de rcvi-
vre. Par malheur, ceux qui font à portée dé fu-
reter en ces Catacombes n’en ont pas la moindre en-
vie. Ceux qui ont cette envie, font privés du moyen
de la fatisfaire.

Je me trouve dans le cas de ces derniers. Ma me-
moire m’affeure, qu’en Angleterre, fous le Regne de
la Reine Eli/abeth, le Public vit naître vinge Pam”
phlets curieux, où la JANE, decorée de la Thiaré

affife fur-le Siege papal, prouvoit clairement,
quoi? Qu’une E/;/abetl pouvoit être Papelle de l’Eglifé

Fu Angli-
Plufieurs Auteurs, même CathoÏfques, ont placé cetté
Papeñle entre Léon IV. BencitTII. Léon IV. mourûe le
17. Juillet 855. Benoit II. lui fucceda le 1, Sept, 855-
ainfi le fiége ne vaqua qu’un mois 14. jours. Par
confequent Madame la Papefle n’a guere joui de ls
Thiare facrée,
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Anglicane*, puisqu’une {ane avoit été Papelfe de
l Eglife Romaine, Angloife de nation,

Je n° éxige point que le LeGteur s’en fie à ma Me-
Moire, puisque je m’en defie moi même. On m'a-
Vouera cependant, quefi, fur cet Article, ma Memoi-
te mme joue un vilain tour, la Coquine ne peche point
contre la Vraifemblance. Plus j’ examine la chofe,
plus je me perfuade que là. deffs je ne fuis point la
dupe de cette belle faculté de mon ame.

Ce que je fçai de plus certain, c’eft ce qu’ une ai-
mable Suedoi/e m’apprit, il n’y a qu’un petit nombre
d'années, au fujet de la Papeffe, dont il Sagit. Lu-
therienne adorable de tous les cotés, la Suedoife m’af-
feura que PElevation, vraye verifiée de la Papeñle
c}eanne determina la Reine Chriffine, à quitter le Tro-
ne Suedois, dans la vuë de fe mettre fur le Siége Pa-
pal, Je fuis d’une credulité exemplaire, dès qu’une
Belle me fait la grace de m’apprendre, quelque Ance-
dote qui regarde fon Séxe. Jeu cependant de la pei-
Ne à m’imaginer, que la Reine Chriftine, Reine fi fen-
fée, à l’âge de 28. ans, s’arracha la Couronne Suedo-
ile, pour fe cotffer de la Thiâre Romaine. M° étant
ouvert là deflus aifez clairement, voici ce qu’on me
tepliqua

Vous ne connoiffez pas notre bon Séxe. UneRei-
»ne, Fille bien refoluë de garder le Célibat, fe mac-

que bien de la fimple Couronne d’un Royaume dans
le

Cette Reine fe fit declarer Chef de PFglife, prit 1e nom
de Proteétrice de la Religion. Outre ta langue mater-
nelle, l’Italien, le François l'Allemand, elle poffe-
doit le grec le latin. À l’age de quatie ans clle écii-
vit une letere à la Reine d’Ancleterre, à l'age de
17. ats, elle traduific, du grec en latin deux Oraifons
d' Hfocrate.

Tome V. B
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nle Nord, au moment qu’elle peut efperer de régner
»à Rome en Papeffe, fur tous les Princes Cathol. Ro-

Mains fur toute la Catholicité fans exception me-
»inc. La Reine avoit lieu de fe promettre, que les

Cardinaux Italiens, Efpagnols, Portugais Francois
precompenferoient de la Thiïve papale Pabdication
nde fa Couronne, l’abjuration de fon Luthéranif-
»nme#. A Rome, Où ne connoit point les maudites
nloix Saliques. Ainf le Saint Siége pouvoit tom-
nber en querouille, comme il tomba en quenonille,
nau milieu du neuvieme Siecle, en faveur d’ime An-
ngloife, d’une Deanne, qui n’avoit pas le merite ‘de
nhotre Chriffine, Reine de Suede gouverna néant-
pnoins PEglife Romaine, fous le nom de SFean VIII.

Cette Réplique, comme on peut croire, me fer-
ma la bouche fur Particle de la Papeffe. Je fis, en
recompenfe de belles de longues Réflexions, fur
tout ce qui fcroit peut être arrivé à PEglife dans
PEglife, fi PEx-Reine Chriftine n’eut pas manque fon

coup
Je fopplie ici leLe@teur, (sil eft défœuvré) de fai-

re, à mon exemple, quelques Réflexions {ur ce fujet,
fi propre à occuper-un Efprit politique. On connoit
le beau caraétère de cette Princefle, Proteétrice de
tous Jes Savants On feait fon Hiftoire, au-
jourd'huy prèsque à fond, Capable de defcendre d’un
‘Trône dû à fa naiffance; capable d’abjurer une Reli-

gion

Selon le cel. Nani, Chritine s'appercut bien tôt après
fon abdication, qu’une Reine fans États étoit une
Divinité fans ‘Temple, dont le culte eft promptrement
abandonné.

ax Sansce coup manqué, vraifemblablement toutes les Re-
lrgieufes de l'Europe ne feroient plus que de fimples
Chanoinefles, toujours en droit de jetter le Voile aux
orties. On fcair que Benoit XIV. de glor. mem. incli-
noit beaucaup à certe Reforine,
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gfon dans laquelle elle nicquit; capable de renoitcer
au froid natal de la Suede, pour fe jetter dans les
chaleurs de l’Italie; de quoi n’auroit-elle point été
capable? fi, de Reine Luthérienne elle feroit deve-
Htuë, non la Servante de tous les Serviteurs; mais la
Souveraine de tous les Souverains de fa nouvelle Reli-
gion: Elle (la Chrittine) à PEglife Romaine auroit foû
donner toute une autre face*, Chriftine, pour la fe-
sonde fois, vint à Rpme en 1658. Elle*# n’y fixa point
fon fejour; mais elle y mourut le 19 d’Avr, 1689.
Par confequent elle recut trois affronts affommants,
On fçait qu’à fa barbe, les Cardinaux fucceflivement,
élurent, pour Papes trois vieux Cardinaux, qui pri-
rent les noms de Clement IX, de Clement X. d’ In-
Rocent XI.

Je fuis perfuadé que fi Chriftine, par tme EleGtion
legitime feroit parvenue à la Papauté: elle s’en feroit
tenuë à fon nom de bapiême, quoique baptifée par un
Miniftre Luthérien. Pardon de cet écart, plus politi.
Ghe que critique. De la Papefle manquée, je retour-
ne à la Papele faffice*##; Dans le tçms que tous les
Chrétiens, à la referve de quelques Pyrrhoniens, con-
fentoient à fouffrir la Dame Jeanne au nombre des
Papes du neuvieme Siecle: un Mortel clair voyant
Sinferivit en faux contre cette Heréfe kifforique,
Quon ne penfe point que ce fut quelque Prince quel-
‘ue Evêque, quelque gros Prélat de l’Eglife. A Phon-
neur de cette Eglife, un Protéftant, Miniftre d’une

B2 Hgti-4 On n’auroit pas manqué de compater l’Kelifg à une
Ruche d'Abeslles, ‘puisqu'on fgue que la Mouche à
miel, que Virgile appelle Roi, n’eft qu’une Femelle,

que chaque Effain n'a que cette femelle, Reime d’A-
beilles lés autres font tous des Miles.

#F Quoiqu’en dife M. Ladzocat en fon Di. port. c'elt une
erreur.

QuelesPuriftes me pardonnent ce mot Deftartes nom-
me Idée factice, celle qui n’eft ni nacelle, ny acquile,
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Eglife francoife, David Blondel, raïa le nom de
JEANNE du Catalogue des Saints Péres, Blondel,
Théologien verfé dans l’Hiftoire Ecclefiaftique Ci-
vile au beau milieu du XVIL Sibcle, dans un Traité
contre la Fable de la Papefle Jeanne, fit voir évidem-
ment la fauffeté de cette belle Hifoire* On ne fcait
fi la Cour de Rome recompenfa ce grand Service, II
auroit dû valoir un Chapeau rouge au bon Blondel,
qui fut bien vilainement payé de fes penibles Recher-
ches: Voyons comment.

Toutes les Femelles Catholiques Romaines, aux quel-
les onapprit, qu’un Calvinifte, qu’un Huguenot ofoit
prouver, que la Ste, Eglife n’eut jamais de l’ape femel-
le, ne fe poffedérent plus. Elles entrérent darts une
rage inexprimable, contre le maudit Herétique, qui
ofoit nier, qu'une Jeanne eut jadis honneur d’être un
Saint’ Pere, un Chef de l’Eglife. On prétend, qu’un
nombre confiderable de Dames du premier rang, jure-
rent leur grand Dieu qu’elles fe feroient Huguenottes,
fi, par quelque Bulle fuffifante, le Pape ne fauvoit
point Phonneur de la PapelTe. Les Evêques 1æ partibus,
les Moines les Prêtres feculiers fe virent redufts à
prendre hantement le parti du Miniftre Proteftant,
de condamner les Chroniqueurs orthodoxes, Partifans
du Pape feminin.

Le Clergé feroit-il parvenu à calmer la Sedition du
Beau Séxe, fans le fecours du Tems des Modes nou-
velles? Pen doute, Toujours le Clergé mempecha

point

Voici ce que Guy Patin écrivit en 1658. Je feray venir
»de Hollande le livre de Murefins, touchant la Papeffe

Jeanne: les habiles gens croient ici, qu’il n’y a jamais
»£u de Papeffe. David Blondel, Scaliger, Calvin, Cha-
aMier Du Moslin, plulieurs autres grands Perfonna-
»Ses, ont été de cét avis, qui fait plus tôt une contro-
»,verfe en hiltoire qu’en Relivion. Ce Marefius eft un
Picard bilieux, fort échauffé contre Voètins Mr. de[as

nÉonrcelles!<  Lertr. choif. de G, Patin T1, Lett CKXV.
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point le Beau -Séxe de reprendre la Revolte, lors qu’on
apprit que Pheretique Ennemi de la Papeffe, David
Blondel étoit devenu entierement aveugle. Ce fut
alors que certaines Heroïnes principalement les De-
Votes, reprirent leurs criailleries. À les entendre,
»la Juftice divine vengeoit pleinement leur Séxe inful-
»té. A Phonneur éternel de la Seanne, Pape ou Pa-
»pefle, le Ciel priva de la lumiere du jour PHéréti-
»que fcandaleux, le prophane David Blondel. Il fe
»erût Linx, dans l’Hiftoire de l’Eglife le voila Tau-
»pe, dans Un trou de fon noir Cabinet

Blondel, Théologien, Philofophe, très galant
Homme, fe confola, comme on doit fe confoler, lors-
que, Defenfeur de ka Verité, on r’irrite qu’une partie
du Beau Séxe. Blondel quoique Théologien, Philo-
fophe très-galant Homme, manqua de perdre pa-
tience, lorsqu’il apprit que mille Huguenots fe dechai-
noient contre lui contre fon Ouvrage. ,Eft-il per-
nMis, crierent ces Huguenots, qu'un Miniftre de la Re-
nligion Reformée demontre la fauffeté d’une opinion,
»importanteaux Proteftants de faire paffer pour vraie
»Quelle honte de nettoyer le Papifme de fes ordu-
»tes On foutinty que des gens (les Cathol. Rom.)
#qui ne ceffoient d’accabler de calomnies la Memoire
»des Reformateurs, ne meritoient pas qu’un Prote-
»ftant les traitât avec tant de juftice de charité.“

B3 C'’étoit
Blondel, en 1650. accepta une chaire d’Hilteire à Am-
fterdam. L'air de cette ville, dit-on, difons mieux, fon
travail perperuël fes veilles immoderées, lui caufe-
rent tant de fluxions fur les yeux, qu’il en perdit la
vué. Il mourur le 6 Avr. 165$. âgé de 64. ans, au
grand regret du Monde favant, equitable. On vit
alors patoitre: Traité contre l’ Eclairciffement donné par
M. Blondel, en la queftion, fi une Femme a été affife au
Siege Papal de Rome, entre Leon IV. 3 Benoît III? par
Congnard 8. Saumur 165,5.

“a Præfat. Apologerica apud Mavefimn.
wrs Curcellens in Refut. Samnel. Marefii.
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C’étoit-li feulement le langage des plus moderés.
D'autres, plus échauflés crierent contre le pauvre Blon-
del, comme contre Un homme, qui sétoit laiffé cor-
rompre par les erinemis de la Religion, pour trahir
la Caufe proteftante*,

Voili ce qu’on gagne, quand on s’érige en Avocat
de la Verité, contre les Defenfeurs d’une Fable diver-
tiffante Non feulement le doéte Samuel des Maréts
Minifire proteftant Profefleur de Théologie, mais
encore, long tems après lui, un Spanhein Sa-
vant Profeffeur de Theologie à Leide, devint le Pro-
tefteür d'un Fantôme hiftorique, qu’on voulut rame-
ner fur le Théatre, Le grand Saumaife sen feroit
fait un devoir glorieux, s’il n’eut été tout occupé,
par fes fameufes querelles avec le grand Milton. Le
eclebre SFean le Clerc, qui ne decidoit point legere-
ment, fe declara de même pour la réelle exiftence de
Madame la Papelfe. La Difcution hiftorique de Span-
heim reçut donc d’abord de grands eloges, vivra à
jamais, at moins dans la Bibliotheque univerfelle
Je pourrois citer encore bien d'autres ouvrages très
refpé(tables, où, fur la foi de Martin de Pologne*,
le Pape cJean VIII, Anglois de nation, a dû chan-
ger de Séxe, devenir ane: Sur la fois des Opuf
eules du Savant Coloimties, on afleure, que dans la

Cathc-

Sarravius Epifl. CLXXVIII,
Fyiderici Spanbemii F. de Papa Fæmina inter Leonem IV.

U Benedittum 111. Disquifitio biflorica, qua ut Onnphri,
fic præcipue Allatii Labbei, Blondelli Launoyi, Mabillo-
ni, adverfss Papifain præfidia excutiuntur. Lngd. Bat,
1691. in De cette Differration feu M. Lenfant cirafon
Hift, de Ia Papefe Feanne, dont M. de Vignoles donna
une nouv. Edit. en 2 Vol. 1690.

Tome XXI. Mois d’Août 1761,
Martinus Polonus fav. Dominicain, Auteur d’une
Chronique, qu’il finit au Pape Jean XXI. inclufive-
ment, où 11 rappotse la Fable en queftion,
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Cathedrale de Sienne, on voit toujours la Statuë de la
Papelle Jane, on peut être affeuré, qu’on ne voit
point certe Statuë, dans cette Cathédrale gothique,
d’ailleurs très-digne d’être bien vuë

Un Dodeur Anglois* foutient que cet Efprit de
Partialité de fourberie, fi familier autrefois à l'E-
glife, n’a pas été chaffé entierement du zéle des Chré-
tiens par la Réformation. Les Proteftants, dit-il
npar exemple fe font divertis, pendant un tems con-
»fidérable, de Hittoire de la Papeñe Jeanne; les

Catholiques-Romains, faute de pouffer affez loin
»leurs recherches fur cette matiere ont été obligés de
»nous laifler jouir de cette fatisfaétion. À la fin, Blon-
»del, Proteftant François, à fait voir evidemment que
nte fujet de joie de triomphe n’eft qu’une fables
»Spanheim, auiffi bien que des Marêts, a fait envain
»Une grande parade d’ertnlition, pour retablir le cre.
ndit de ce fait.“ Le Dofteur Anglois ne les en blime
points mais il ne feauroit pardonner à ceux qui font
convaincus que Blondel a raifon de lui fcavoir mauvais

gré de fa decouverte.
Convaineu que Blondel a raifon, je le felicite fur

fa decouverte. Je m’en vais l’appuyer de toutes les
Æorces de mon Jugement, en qualité de Canonifte,

Sil étoit vrai, comme on le prétend, qu’après la
mort de Leon IV. arrivée le 17 Juillet 875. le Con-
<lave eut jugé à propos de faire un Pape femelle: le
Conelave fe feroit acquis le Droit delire des’ Femel-
les, Les Cardinaux auroient ainfi furieufement éten-
du leur Droit AGif, en fait d’EleGtion Papale. Mais
Wanroient-ils point, en même tems, appellé tout le
Beau -Séxe au Droit Pafiif de P EleCtion Papale? Sans
contredit èe Séxe auroit acquis ce Droit Paflif, dont les

B4 Car-*'Le Dofteur B.M. Son ouvrage à été traduir par Fan
Effen fous le titre de Penfées libres fur la Religion, l'E-
ghfe le Bonbenr de la Nation. 2 T. Amit. 1738:
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Cardinaux furent toujours trop jaloux, pour le par-
tager avec des Non-Eminences

P infére de tout cela, que fi, dans le neuvieme Sie-
ele, les Cardinaux euffent acquis le Droit d’elever à la
Papauté une Femme, par l’Elcétion de la Dame Jean-
ne: les Cardinaux auroient fcû (e maintenir, en ce
Droit d’Eleétion, de fa nature indifputable, par de
frequentes Eleétions pareilles, Pour en douter un mo-
ment, il ne faut pas connoitre l’Eglife, Que les Avo-
cats de la Papeñfe nous prouvent par quelque exem-
ple, que le Sacré Collége ait jamais perdu le moindre
Droit, faute d'exercice,

Jinfére de tout cela, que fi le Saéré Collége par
Feleétion d’une Papele, eût accordé au Bean Séxe
le Droit patfif d’ Election, en latin: Gus Elefionis
paivum le Sacré Collége n’auroit jamais depouillé
le Séxe d’un Droit fpirituël, acquis dès le neuvieme
Siecle de lEglife Romaine, dans un Conclave

Les Préfomptions d’une criante Injuftice, felon tou-
tes les Loix humaines, ne doivent point tomber fur
un Collége laïque. Comment pourroit-on faire tom-
ber, fur le Sacré Collége, le foupcon d’avoir enlevé
tyranniquement au Séxe for’ Droit Paffif, dans les
Elcétions papales

Concluons, que fi la fameufe JEANNE 1. en 855:
eut été canoniquement eluë, Pape ou Papefle: bien
d’autres Vierges, fur tout la Vierge Reine Chriftine,

auroierit
L'Empereur Maximilien, Gr, Pere de Charles-quint, bri-
gua vainement la Thisre, Il prétendit, que la dignité
Patriarchale était renfermée dans la dignité imperiale.
Il prit là- deffus le titre de Souverain Pontife dans
une Lettre à fa fille Marguerite, Duch. Douair. de Ss-
voye Gouvern. des Pais bas, 11 fe foufcrivie: Moxi-
milianus futur Pape. Lettr, de Louis XII. T.IV, Bruxell,
chers Foppens 1712,
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attroient été coëffées de laThiare. Mais que dis- je
C’eft une confolation pour les Particuliers, que jamais

Prince s’eft mis fur le St, Sicge,

On me dira que je radotte. Que le Conclave de
lan 855. par une erreur humaine, croyant de mettre
un Mâle fur leSt,Siege, y mit à fon infeû, une Fe
melle.

Ad populum Phaleras! C’eftà dire, enFrancois
A d’autres. Je fcai qu’un Officier, au lieu d’enrôler
un Grivois, enrôle quelquefois nne Grivoife. Je de-
fie tous les Sjeannifles de me nommer un Corps ec-
tlefiafiique, qui, dans l’election d’un Chef, fe foit
trompé fi lourdement, Suppofons le fait poflible,
qu’à Paris les Cordeliers, dans leur grand Couvent,
euffent eu le malheur, ou pour mieux dire, le bon-
heur de recevoir, fur le pié de Novice, la celebre
Ninon de l’Enclos*, fans connoiffance de fon Séxe.
Suppofons, qu’au bout d’un petit nombre. d'années,
les Cordeliers, dans une fainte ignorance, euflent fait
Par une eleétion unanime, de l’aimable Pere NiRoz,
leur fuperieur, leur Pere Gardien. Suppolons, que
par hazard, ou par quelque événement naturel, le
Séxe du Pere Gardien fe feroit manifefté, dans le
Couvent des grands Cordeliers; le Public'en auroit-il
#Ppris le moindre mot? Il faut être Archi- Calvinifte,
wal infiruit de la Difcipline Police Ecclefiattique,
Pour simaginer que des Ævantures pareilles porvien-
nent à la connoiffance du Public, du prophane Vul-
gaire,

B 5 Selon
Anne d'Autriche envoya à Ninon un Exemprt do fes
Gardes, pour lui donner ordre de fe renrer dans un
Couvent dont elle lui laiff&oir cependant le choix. N1-
non, fenble à cette bonté, fe decidà fans peine pour
le Couvent des grands Cordeliers, Memoives fur la Vie
de l’Enclos T. 1. p. qu.

SEE TE
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bord au Leéteur le Conte fatyrique, qu’on debitoit
dans PAntiquité, aux depens d’une Ephetienne, Veuve
de qualité, Faute de Narrations grecques, on en don-
Re les Narrations Latines de Petronr d Apulée, En
de petites Notes grammaticales critiques, on fait
fentir Penorme difference de ces deux Recits, com- il

bien Apulée eft au deffous de Petrone, fur lequel il
auroit dû rencherir. On avouë pourtant, que cela

1

N’eft pas poffible. Ces Recits fort fuivis d’une Tra-

rte

duétion francoife, en Vers Gaulois. Comme cette
1raduétion a plus de 566 ans, par confequent n’eft
Buere plus intelligiblez on s’ofire de la fupprimer. On
fournit la Matrone d’Æphe/e fur le pié dun Conie cn
Vers, tivé des Contes de Fontaine, qui fans avoir
jamais été flatteur outré des Fenimes, traite de Conte
ufé, commun, ES rebatu, celui de la Matrone. On
fournit enfuite les Traductions, en profe francoife.
par St. Euremond, Buf]y Rabutin, Nodot Hou-
dard de la Motie. De crainte de trep grodir l’Ou-
Vrage, on ne fait qu’une mention legére des radu-Len)

Éteurs Efpagnols, Kaliens, Anglois, Allemands, &c,
en vers en profe.

SRE

Ce n’eft que dans la feconde Partie du Traité, qu’en
Critique, Chevalier errant à Phonneur du Beau-Sexe,
je tombe fur les Partifans de la Matrone. Pour don-
Rér ici un échantillon de ma bravoure, difons, que
je fais pie repic capot un celebre Evêque* de
Chartres, Anglois de nation, Homme favant, un
des plus polis Ecrivains de fon Siécle, Dans un Trai-
té en latin, des Vanités de la Cour, ce Prélat affeure
que l’Hiftoire de la Matrone d’Ephefe e& une Hi-

ftoire

Fean de Sarisberi, NÉ en Angleterre vers Pan 1110.
mort Eveque à Chartres en 1182. Son Traité des Vas
nités de la Cour eft intitulé: Polycraticus; five de Nr
£is Curialinm 5 Vefigüs Philofophoram: doit être trds
dit en françois,
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“4 floire veritable, que cette veuve fut punie de fon
q parricide de fon adultere, à la vuë du peuple d’E-
Pa phefe, L’Evêque de Chartres ajoute, que St. Jerome
de dit, que Petrone n’eft pas le feul qui a decrit ainfi le
he vrai caraltere des Femmes, montré leurs foibleffes,
(Es sidendis, qui meritent de fervir de rifée à tour le
Hoei monde

Ve Hi“2 Je refute cet Evêque d’une façon fi rude, que j'en
rougis lorsque jy penfe. Je n’en dirai pas d’avanta-

po ge, de peur de trahir les Secrets de mon MSCRT.
LA
ufr

toi
nm Souhaittez vous, Belles! qu’il foit imprimé?
pe Deputez vers moi trois jeunes Veuves, belles com-ani
vf me le jour vetuës comme la Nuit. Contre le Recu

ff

MA de trois Baîfers innocents, elles recevront le Traité
Kb contre la Fable de la Matrone d’Ephefe

Tvaël. de Nuçis Curialiums &c. Libr, VILEL, G. II, p. 586
v. le Petrone de Nodot T1. p. 184.

ff 5

de 0pos Pate
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SUR
LE NOMBRE DE NEUF.
Me de Fontenelle a remarqué une fingularité du

ahombre de neuf; ceft que fes multiples re-
»donnent toujours nenf, lorsque vous ‘faites une ad-
»dition des nombres exprimés par les figures, dont
»ees multiples font compofés; ainfi deux fois neuf
nfont 18 les Chiffres 1 8 font 9 trois fois neuf
»font av les Chiffres 2 7 font 9. Cette proprie-
nté ne fe borne pas au deffons de cent, elle s'étend
»à tous les multiples de neuf poflibles. Bien plus, en
»renverfant l’ordre des figures, dont le Chiffre et
»compofe, en forte que vous faffiez d’autres nombres,
»pourviüi que ce foient toujours les mêmes figures,
»vOUs trouverez auili toujours ou neuf, ou des mul-
ntiples de neuf. Et la difference de ces Chifires aini
»'enverfés, fera toujours pareillement ou nenf, ou
»des multiples de neuf. Mr. de Mairan a découvert
»Une autre propricté finguliere du nombre de neuf
»&c,

Il faut l’avouër, la Remarque eft curieufe; peut
être toute propre à frapper des Efprits fuperfiteux où
foibles, On ne fcait que trop, à quel point, même
EN Nos jours encore, on fe plait à trouver du mer.
Veilleux en certains nombres impairs. Les Amateurs
des Lotteries*#, en Italie fur tout, attachent volan-
tiers des vertus occultes à leurs nombres favoris;
fe ruïnent fouvent fur la foi d’une prédileétion fi ridicule,

Les

V.1e Traité de l'Opinion par le Gendre Mard. de S. Au-
bin. Tome fec. p. 421. Edit. 1735. Tome IX. p.231. Edit.

1758-Un Seigneur Anglois achetta cherement le Numero
999. d’une Lotterie, s’en repentit plus de 999. fots,
tance les Railleurs le rourmenterent,
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Les Joueurs s'entétent egalement tantôt d’un trois tan-
tôr dancing, tantôt d’un fept, où d’un neuf, fans pou-
vours'expliquer à eux mêmes la raifon d’un entétement
fi puëril, On a vû des Joueurs fe jetter à corps‘perdû.
dans les abimes de l’Algébre. Pourquoi? par ce qu’on
debitort, que le farieux Lai, heureux en tous les
jeux de hazard,connoifloit par PAÏgebre les nombres heu-
reux &nmilheureux du jour. C’eft pourtant PAlgebre,
qui précifement demontie que la chofe eft impofible.

On ne condamnera danc point la }iberté que je prends,
d’uxaminer la curieufe Remarque du celébre Fontenel-
le. Pavouëdecréchef, qu’elle eft frappante, pour
tout dire, qu’elle e& digne de fon Auteur. Pour
aniufer mon Leéteur, je rendrai ma chofe plus
feniible, en Pexpofant à fes yeux, plus tôt que de le
renvoyer aux Nouvelles de la République des Lettres
Ceux qui defiréront d’approfondir Ja Decouverte de
M. de Mairan, d’une autre proprieté encore bien plus
finguliere, du nombre de neufs en trouveront des
Exemples, dans l’Hiftoire de l’Academie des Sciences,
ann, 1726. p. 36,

SINGULARITE
DU

NOMBRE DE NEUF.
fois 9 font 18
fois 9 font 27
fois 9 font 36
fois 9 font 45
fois 9 font 54
fois 9 font 63
fois 9 font 72
fois 9 font g1

Sept. 1685. air. 2. P. 944.
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to fois 9 font go
wiov

1x fois 9 font 99 voil4un double 9

ou qe

oi o…

12 fois 9 font 108 g font 9

De peur d’ennuyer, finifons puisqu’on a averti que
cette fingularité ne fe borne pas, mais s’étend à tous
les multiples poflibles. Les Incrédules pourront
donner ja peine, ou fe procurer le plaifir de vérifier
Cette proprieté farprennante. Elle fe préfente à qui-
Conque eft tant foit peu chiffreur. C’eit une Verité,
dont toutes les Religions doivent confeffer l'évidence.
L’Efprit de Parti le plus opiniâtre ne fçauroit s’inferire
en faux, contre ce Phénoméne arithmétique,

Un Profeffeur en Mathematiques*, confulté là-de£
{us en Hollande, repondit de la façon fuivante à fon
ami: Je viendrai dabord à la queftian, que vons me
nfaites, favoir pourquoi ceft que la Somme des Ca-
»radlères provenant de la multiplication d’un neuf par

quelque nombre que ce foit, eff de même tonjours
sune où plufieurs fois neuf. Premierement je pour-
ntois vous dire qu’il y a des cho/es, où il je rencon-
ntre de certaines proprietes, au deffus des quelles
nil ef} impoilible de remonter. Par exemple, un

Géometre ‘qui fera tant foit peu verfé dans fon art,
»Vous dira que la diagonale d’un quarré ef incom-
senfurable à l’un de fes côtez: il paflera outre, it

Vous démontrera cette proprieté auffi aifement qu’il
Vous fera voir que tout argle au demi Cercle cit

droit
Feu Mr. Tyfot de Patot, Prof. ord. en Mathem, à De-
venter, v. fes Lertres chaifies J. T, Letrre LXVI, p.348-
350. imprim. à la Haye en 2 Vo. sn 8. 1717.
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ndroit, ou que les trois angles d’un triangle font
p YEUX à denx drous; mais qu’il vous montre la cau-
ne de cette propiieté, ceff ce qu’il ne fera jamais
d'une manière, qui fe puifle concevoir je nie mé-
nue qu'il fuiten fà puiflance den avoir aucune Idée,

Le

La-detlus le Profefieur fe jette dans l’Algébre, dit
op.es, pour plus grand éclairciffement, des chofes
que je n’entends point, qui, je crois, n’oferoient
eutrer dans une Faribole.

Par confequent je me contenterai de dire, que la
Remarque de feu M, de Fontenelle, fur le nombre de
neuf, a fait faire des Speculations aux Mathematiciens

aux Algébriftes, Au moins le favant Profeffeur,
que je viens de citer, a été reduit à confefler, qu’i/
y à des chojes, où il fe rencontre de certaines pro-
prietés, au deffus des quelles il eft impoflible de re-
monter. Cet aveu imprimé ne fcauroit que faire hox-
neur aux Manes de Pilluitre Fontenelle,

Avant que de nvexpliquer fur le Phénomène en
quelition, je ferai, en faveur des Partifans du nombre
de neuf, quelques remarques en Babiolijte.

Fontenelle, premier Faifeur de la Remarque fur le
nombre de 9 fut le Cajoleur perpetuël de toutes les 9
Mnfes enfemble. L'obfervateur pouffa fa vie au de là
de 99 ans, au de là de 9 mois,

On fcait de le nombre de neuf, comme le premier
quarré, produit par le premier des nombres 1mpairs,
eut l’honneur d’être confacré aux 9 Mufes

A Phonneur du cher Fontenelle, on devroit donc
prouver poëtiquement, qu’en recompenfe de fa re-
marque touchant le nombre de neuf, les neuf Mufes
engagérent les trois Parques, à filer les jours du Poëres

a

Cal. Rbodius. L. 22. C. 8.
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au delà de 99 années, au delà de 9 mois, de 9 fe-
Maines fans lui permettre d'achever le Siècle de fa vie.
Il mourût, notez, le 9 de Janvier, 1757, étant né le
24, de Janvier 1657. Pour la rareté fingularité du
fait, que ne nacquit-il un neuf de Novembre? Que ne
IMourût il un neuf de Novembre! Il a prononce foi-
Xante neuf Eloges d’ Academiciens morts, fes Con-
freres.

Il faut efperer, que les neuf Filles du Ciel ne fe-
tont pas moins reconnoiflantes, envers P'illuftre Mr.
de Mairan. Sa feconde decouverte furpaile infin:.
trent lapremiere. Cellecy, comme bien d’autres, ne
doit peut-être qu’au fimple hazard fa tardive exiffence.
La decouverte de-Mr. de Mairan, eff fans contredit um
fruit de Reflexion. 1] fe peut, que fans la remarque
de Fontenelle, celle de Mr, de Mairan nous fervit en-
core inconnue, Mais qu’importe à Ce dernier a tou-
jours decouvert. une nouvelle proprieré du nombre de
neuf, fcavoir, que fi lon change P ordre des Chifres,
Qui expriment un nombre quelconque, par exemple,
de ceux qui expriment vingt-tin, ce qui fera douze
de ceux qui expriment cinquante deux, ce qui fera
Vingt cinq Il fe trouvera toujouïs’que la difference
tft neuf, ou un multiple de neuf: Comme dans ces
deux Exemples, où la difference de 12 de 21 eftneuf;

la difference de 25 de 52 ef. 27 c’eft à dire, trois
fois neuf, qui eft un multiple de neuf. La méme Pro-
Prieté fubfifte, quoïqu’on prenne de plus grands nom-
bres, fufceptibles par confequent d’un bien plus grand
nombre de changements, dans l'Ordre de leurs Chif-
Âtes, elles fubfittent dans tous fes changements. Cet-
te propricté, qui fe trouve entre deux nombres, fub-
file auffi entre leurs puiffances quelconques, c’eft à du-
re, que les differences de leurs Quarrés de leurs Cu-
des font -toujours-nevf, ou des multiples de neuf,

PSQUE pren CES VR gqEN 4 ff 4

4 Tome nr C Scion
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Selon mion devoir, fuivant mon panchant, je

refpeéte tous les grands Génies. Leurs Découvertes,
en apparence abfolument inutiles, ne laiffent pas d’é-
tre refpe@tables. Le Tems developpe quelquefois
Putilité fecrete d’une Obfervation d’abord fterilg Par
cette raifon je n’ai pû m’empecher de faire des Re-
marques fur la Remarque de Fontenelle.

J'avouë, que je fuis furpris, de ce que feu Mr, le
Gendre, Marquis de St Aubin, en revoyant fon
Traité de l’Opinion, ne fe foit point apperçu d’une
efpéce d’illufion, dont je m’apperçois très-bien, à ce

D En

mm NES

esse

que je-m’imagine,

La merveilieufe Proprieté, decouverte par feu M-
de Fontenelle, n’eft point dans le nombre de Neuf
Elle ne réfulte que des Chiffres Arabes, à Poccafion
du 9. arabe ou indien,

Prouvons le fait, fans le fecours de la Géometrie»
ou de l’Algébre,
de la Langue françoife.

IX fois IX font XVIII
ILI fois IX font XXVII
IV fois IX font XXXVI
V fois IX font XLV

VI fois IX font LIV
VII fois IX font XII

VIII fois IX font LXXIL
IX fois IX font LXXXI
X fois IX font XC

XI fois IX font XCIX

XII fois IX font CVIIE

Servons mous du Chiffre Romain

font dix huit.
font vingt fept.
font trente fix,
font quarante cinq.
font cinquante quatre.
font foixante trois.
font foixante douze.
font quatre vingt un.
font quatre vingt dix.
font quatre vingt dix

neuf.
font cent huit.

On m’avouera que les multiples duÿ arabe ou bar-
bare, ne confervent point leur finguliere proprietés

ni
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M dans les Chiffres Romains, ni dans les Lettres de
l’Alphabet quelconque.

Si les Anciens euffent eu des Chiffres, auffi propres
pour les grands Calculs, que le font les Chiffres ara-
bes felon toutes les apparences, les Anciens fe feroient
fervis de l’Algébre, en leurs Problémes de Géomé-
trie, Sans les Chiffres arabes, AlphonfeX, Roi de
Caftille, n’auroit pû, en 1270. faire rediger fes Ta-
bles nommées Alphonfines les Tables Rodolphines*
W’exifteroient point, fans les Chiffres fufditg Quel
bonheur poux l’Europe de les poffeder

Ici je me fens tenté enrichir ma Babiole d'un Epi-
fode arithmétique. Ma tentation eft d'autant plus
forte, que je ignore point l’accueil qu’on fait aux
Digreffions les phis'étranges. Il ne tiendroit ainf qu’à
Moi ‘d’amener adroitement ici la belle Mrithmétique
Binairey'que l'illuftre Leibnitæ préfenta en 1702. à
PAcademie Royale de Berlin. Mais je n’ofe me livrer
à ce plaifir, par ce que je dois fuppofer, qu’on con-

Roit affez la Pièce amufante, que la deffus Mr. Dan-
Ficourt a fait inférer dans les Melanges de Berlin;
voyez la vie de Leibnitz, I) ne feroit pas difficile de
tlaner fur un chemin fi bien préparé applani avec
tant d’elegance.

Contentons nous d’avertir la jeunelfe, bien de
Vieillards mêmes, qu’on abule de l’Arithmetique aini
que de bicn d’autres Sciences, On fe moque, il eft
Vrai, des Vertus, que Pythagore attcibuoit aux Nom-
bres, Des Fourbes ne laiffent point cependant de trou-
Ver des dupes, qui fe plaifent à trouver du Merveil-
leux, en ces Nombres fi fimples, fi naturels, par
tonfequent incapables de contenir la moindre Mer.

-C2 veille,Coimmericées par: Trçho Brabe, achevées par Kepler
dans le XVII, Siècle,

Dr
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veille. Pagirois contre mon propre Principe, fi je rap
portois les Puérilités qu’on tire de la combinaifon des
Nombres d’autres Operations pareilles. On ne doit
point en être furpris, puis que les anciens Medecins,

Hippocrate même, refpeétoient fur cet article la
doctrine de Pythagore. Il ne s’agit pas de ces jours
de Crife, que PExperience rend de. jour en jour plus
refpeétables que jamais, Je dois croire, comme un
Article de foi en Medecine, que dans une infinité de
maladies, le neuvieme jour élt'très-dangereux pour les
Malades* Cette verité ne m’émpeche point de trou-
ver Augufte affez mal fondé, lorsqu’il fe felicita d’a-
voir paffe fa foixante troifieme année, qu’il regar-
doit comme très- dangereufe, parce qu'elle eft le pro-
duit de neuf par fept. Je trouve, on devinera bien
pourquoi, extremement plus pevilleufe la grande an-
née. Non parce qu’elle ef précifement le Quarré
du Neuf; mais parce qu’elle, e‘f' favorable aux
Chéfhes, fi peu aux Créatures!vivantes., Je con-
feife que le divin Platon mourut en cette année, re-
doutable pour tout être qui refpire, pour les Corbeaux,
pour les Cerfs mêmes, quand 1l feroit vrai, que ces
animaux vivent plus long tems que nous, chofe dont
je doute. Oui, le divin Platon mourut dans la pré-
miere année de le 108€me Olympiade en fa quatre
vingt unieme année. En refülte -t-il que ce fut le
Quarré du Neuf, qui fuffoqua le divin Platon? On
ofe s'imaginer, que-bien de Trembleurs pour les an
nées climaétériques, ne féroient pas’ fachés de rnourif
comme Platon. 1} ne perdit pas la vie dans une Ba

"tailles

Le quarré eft un terme d’Algëble; ‘le produir d’une
auantité multipliée parrelle-imêmé.« Nèuf fois AouË
font quatre vingt un.

1

Comptez les Olympiades, à fontneuf: quelle Remt-
que? 8veus dus 4 Lu à du 45 4 45
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taille, dans une Efcarmoüche, à quelque Siége de lon-
gue durée, A l’âge de quatre vingt &un an, il mou-
ut fubitement, dans un Feftin, le propre jour de fa-
Maiffance! Auroit-il pû celebrer plus heureufement fa
Fête?

Le nombre de neuf, certes en lui méme, n’a rien
de malfaifant, ni de bienfaifant, que ce que la Su-
Perftition à credit lui prette.  Veut- an abfolument lui
attribuër quelque influence? Py donne les mains de
tout mon:-cœur- Que cette influence foit néantmoins
heureufe, fondée fur la Sageffe impenétrable de la
divine Providence.

Difons qu’il,a. pld à la Providence divine de fixer,
comme Ternie prdivaite, le Terme de neuf mois,
pour la refidénee dés Enfants dans le fein de leurs Me-
res, Encore pourroit-on pronver fans peine que la
pluspart des Enfants ne voyent le jour, qu'après les
neuf mois, dans la quaräbtieme feinaine de leur
exiftence.

Pour finir par une autre pauvreté, difons ici, qu’on
à vû des ‘hommes d’efprit admirer réellement le mi-
frable Triangle, par lequel un plaifane prétendoit
démontrer la parfaite égalité de trois Religions bien
differentes, Pofez, difoit-il gravement, pofez un
Triangle, Marquez chaque Angle d'un Nombre quel-
conque. Additionnez ces nombres. Enfuite}à ces
nombres mêmes, ajoutez, en croix, leurs propres
Produits. Additionnez enfin le nombre d'en haut
1e nombre d’embas: vous trouverez, en chaque
Religion, la même valeur une produétion toute
gale, Donnez, par cxemple, dix au Chrétien, cinq
au Juif, trois au Turc. Vous ferez étonné de
da «diverfité des Chiffres des Figures, qui pour-
tant enfeinble produifent toujours le. Wême nombre,
fçavoir dix huit, Gatons:um peu de papier, pour
Tendre la chofe plus touchante/”

C3 CHR.
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Le Chrêtien to.& le Juif g Font 15.
Le Chrétien to le Turc 3 font 13.
Le Juif 5 le Turc trois font ‘8.
‘Taus trois enfemble 10, 5 3 18.
additionnez en croix 5 13 font 18.

de même 15 3 font 18: CEle haut 10 l'embas 8 font 18,

Le’ Chiffre) arabe n’entre pour rien en ce beau cour
ptes ceft le Triangle, qui, très naturellement, pro-
duit cet cffe&,

“CHR;
x
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Voilà, dira-t-on, une infigne Babiole! certes, on ne

la liroit point ici, fi Pon ne fcavoit, à la honte du
Siècle, qu’on fe fert de bien d’autres miféres arithme-
tiques, pour en’ impofer au crédule Vulgaire*. On
ne touchera pas cette corde, fans quoi il faudroit par-
ler de certain jeu de la Trigonométrie fphérique. Re-
tournons à notre nombre de neuf, Felicitons les An-
tiens de n’avoir pû remarquer en lui, fa propricté
Arabesque. Felicitons en de même certains Siècles
Chrétiens, où le nombre de neuf n’étoit point indif-
ferent à lP’Eglile finiffons ici la Babiole, de exainte
d'en faire une Pièce ferieufe, dans la perilleufe Année
‘lima&erique de ce dix huitieme Siècle, dix huit,
Double du Neuf!

Nefcio quod mihi,
Nefcio quod animus grande præfagit malum.

Sentec. Herc. fur. A&E.W.

Voyez par exemple Bodin L.IV, Ch.1l. de la Republi-
que; lifez ençore p. 561. jusqu’à la fin du Chapitre.
On fèra furnris des Miféres qu’il debite au fujet des
Nombres qulirrés folides de fept de neuf &c. &c.

.Cependant des Fourbes s’en fervent encore pour du-
per des Sots,

SUR

zZ

M
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SURL’ ALBUM AMICORUM
DU

VOYAGEUR ALLEMAND.
’eft une coutôme generale ‘en’ Aflfeinagne que deC y voyager voyageons'

nfans qu'aucune affaire nous en empéêthe jamais, Si-
»tôt que nous avons appris la'Langue Latine, nous
p'Hôts préparons au Voyage. La premiere chofe dont
non fe fournit, celt d’un Ztineraise, ‘qui ‘enfeigne
»les Voyes; la feconde, d’un petit Livre qui apprend
nee qu’il y a de curieux en chaque Pays. Lorsque
=hos Voyageurs font Gens de Lettres: ls fe munifent,

en partant de chez-eux, d’un Livre blanc, bien re-
wlié, qu’on nomme Mbum Amicorum, ne man-
quent pas d’aller vifiter les Seavans de tous les Lieux

où ils paffent, de le leur préfenter afin qu’ils y
»nettent Jeur Nom; ce qu’ils font. ordinairement en
+y joignant quelques propos fententieux quelque
»temoignage de bienveillance en toutes fortes de
»Langues. Il ny a rien que nous ne faffions, pouf

NOUS procurer cet honneurs eftimant que c’eft une
chofe autant œuxieufe qu’inftruGtive, d’avoir connt

»de vuë ces gets duétes, oui font tant de bruit dans
ple Monde, &*d'avoir un "Specimen, de leur écriture
211 (Alu Anis” nous eft-aufit Pan très grand fe-
cours dartfnos debätiches cat-lorèque toutes les fan-
ntés ordinaires” ont été buës:; ofr prend 1’ Albur

Amicorum, &'Ig£ant la repüè de ces grands Honr
»Mes, qui ont eu la’Rjinté dy mettre leurs Noms,
z0n boit leur fanté copicufement

Nonm-
-V. Saint Evremond. F1, Sir Politick Would bé A&. Hi-
Sc IL où un Voyager Allemand s'exprime de la fortt-PE)

if



ALBUM AMICORUM A
Nombre d’Allemands conviennent, que leurs Pères

voyagerent fi fagement, chaqu’un pourvü d’un gros
long Album Amicorum, proprement relié. N°o-

ftroit -on point demander à la Nation’ germanique,
Par quelle raifon cet ancien ufage seft prèsque entie-
rement aboli? j'ai rencontré, jofe le dire, plus de
cent Allemands, auxquels j'ai demandé l Æ/bum, pour
Y mettre une Sentence grécque ou jatine, avec mon
nom mes qualités: Ces jeunes gens me protefté-
tent en honnétés gens, de n’avoir point d'AAbuin; ils
he fcavoient que confufement ce que ceétoit, fur un

Oui dire.
viésLes Allemandes f je ne me trompe, ont eu grand

tort d’abolir un-ulage (À fenfé, Selon. moi, tout Voya-
geut, homme -de-slettres, devroit être muni d'un
ample Album à fon honneur, pour la fatisfa.
étion de fa Pofterité.

Prouvons la chofe,, par un Fait encore recent à ma
inemoire, Un Gentilhomme (je fupprime fon
Nom par pure modellie, parce que nous eumes lhon-
neur reciproque.de riqus complimenter de loin,) un
Gentilhomme ‘qui avoit beaucoup voyagé, n’avoit
jamais parlé -de £es. voyages, Mourût par malheur,
fans penfer au dernier Voyage involontaire très prés
cipité, L’Orateur. facré, qui devoit en chaire pros
Noncer l’ Eloge funebre dû -Defun@, fut prié de
vanter beaucoup fes Voyages, faute d’autres materes,
L'Orateur, par malheur homme trop confciencieux,
refula impoliment de. Zowanger fur de finiples Recits
Fans preuves, H'ävoit connu parfaitement le Mort

ne lavoit jamais foupçonné d’être forti de fa Patrie.
Les Heritiers par un coup de bonheur, parmi les
Papiers du Trepalté, trouverent fon A/buu Amicorum,
I étoit fcandaleux,  C'étoit pofitivement ce que les
jeunes Libettins'appellent entre enx un Sottifier, un
Recueil d'Obfcerités en vers en profe,- Pour lhon-

C5 neux
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neur du defunŒ, on auroit dû brûler ces fales Archi-
yes. Commune elles prouverent que leur Collecteur
avoit prèsque fait le tour de l’Europe; elles furent
produites à la gloire du Voyageur, citées en chaire,
par le Harangueur facré,

On ne rApporte ce Fait, que pour demontrer Puti-
lité d’un Album. Celui, dont je viens de parler,
déshonoroit fon Poffeffeur, ne laiffa pas de contri-
brër à fa gloire. Aü moyen de fon Albam, de
fon Arbre genéalogique, le Gentifhomme fut traité
d'Utyfle teutonique, en fon Oraifon funebre. Le fameux
Comte de Peterborough, connu dans toutes les Cours
de PEurope fe vantoit d’être l’homme de P Univers,
qui avoit vû le plus de Poftillons le plus de Rois:
Si ce Comte en partant de chez lui, s’étoit muni de
trois Livres blancs bien relidss: s'il-en eut fait un
Album Regum ES Reginarum ;-0n-Aibum ÆAmico-
rum ES Amicarum; un Albuen Antecurforum vere-
dariorum; Pilluftre Famille dé cet illutre Voyageur,
poffederoit ,’tn’ces trois Livres, in Tréfor, qui uni-
que en fon efpéce, feroit plus curieux à voir, que
tous les Manuferipts d'Oxford de Cämbridge.

Pouvoir fe vanter d'avoir vñ toutes les Têtes cor-
ronnées de l’Europe, cet peu de chofes à mon avis.
J'ai-cent foit vû certain Courier dé Cabinet, qui fe
vantoit du même honneur, fans me rendre jaloux. de
fa baute fortune.

‘Prouver, P Album fur table, ‘d’avoir connu toutes
ces Têtes Royales; c’eft quelque chofe à mon avis
Prouyer de plus, qu’on en 3 recu des Eloges des
Temoignages d'eftimes montéér des Specimina de
leurs Ecritures; c’eft à mon avis, le Non plus ultra
des Voyageurs des Voyagiftes.

Je prévois que certains Efprits Philofophes, en Ji-
fant cecy, haufferont les épaules. Ils diront que des

Eloges,
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Eloges, très.humblement mendiez, ne decident de
rien. Qu’en toutes-les Cours, même en des Cours
très Protéflantes, on prodigue de l’Eau benite, qui
Meft que de PEau toute claire; qu’à Londres on fe
feroit moqué du Cotte de Peterborough fi, pour tout
merite, il n’eut produit que fon Album Regum Es
Reginarum, ‘rempli d’Eloges quétés,

Cette Objeétion feroit fi impertinente, que je ne
Phonorerois pas d’une‘ refutation. Voici une Obje-
Ction, à laquelle je-ne-fgai que repondre.
LA Les Grands de la Terre &,fur tout leurs Miniftres,
ne fouffriront point, dit-on, ‘que Pon faffe revivre
Pancien ufage de préfenter des Livres blancs. Un
Miniâre -d’ Btats‘aecablé d’affaires, feroit bien ‘bon
d'éatire quelque Sentente for'hom rafpeétable dans
le miferable Album Amicorum ur jeûne Incomu,
qui-fait le Juif errant:

À celà que répondre Quand on auroit PEfprit le
Plus vif &1e, plys prompt, feroit -on pour cela tous
jours en humeur de mettre quelques propos fententi-
eux ES auelque temoignage de bienveillance dns
le livre blanc de chaque Avanturier qui court le Morr
de, n’ayant que fon livre blanc? Quiconque écrit deux
Mots, dans un livre pareil, doit fonger à fon proptg
honneur.

Ajoutons à cette difficulté, la confideration que des
Gens, d’un certain caractére, ne.fignent jamais leurs
noms, fans Vs ‘certain Profit!

LP

;,Je ferois un Auteur bien infame y fi je confeillois à
Qui ‘que ce foit de vuider fa bourfe pour remplir fon
Livre blanc dé propos fententiéux, de noms ref-
Dectés, quoique en fecret peu refpeGtables, Un AL-
bum qui“auroit'cohté de l'argent comptant, ne feroit
pas d’un gfand fecours dans Ics debauches, lorsqu’a

‘près
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44 ALBUM
après les fantés ordinaires bien bites, on boiroit à la
fanté de teux dont on auroit achetté des propos fen-
tentieux foufignés. Dans la Debauche du vin, on
releveroit ce fecret, l’on donneroit bientôt à tous
des Diables, les Mecenas prétendus, qui, petits Mer-
cicrs, vendirent des louanges. Pour en douter un in-
ftant, il ne faut pas connoitre la Jeuneffe allemande.

Comme ceux qui font aux timons des Affaires, ne Li-
ront point des Babioles: je conjure les Ecrivains, qui
font lûs par tout, de prendre à cœur le retabliflement
de l’Albim Amicorum. Il fera rétabli fans faute, dès
qu’on entreverra l’avantage infini; qui reftilicroit de
fa réfurreCtion,

Il eff connu, avec quelle impudence certains Voyat
geurs {fe vantent de. leurs bonnes Fortunes, fouvent
aux depens de l'un, l’autre Séxe. Tel qui n’entra de
fa vie dans le Louvre: prétend y-avois reçu laccueil le
plus gracieux de la Cour entière* Dait-on tolerer de
tèlles Fanfaronnades? Cettain Fat ofa les pouffer plus
loin encore. Il ofa fe glorifer ‘d'avoir fait l’admirds
tion de tous les Savants de Paris. Cenht'fois il avoit
fouppé chez Fontenelle; il sétoit promené, aux Thuïl-
léries, avec Hondard' de la-Motte/ Il ignoroit que
Fontenelle, otogénaire, ne “Muppoit plus; que la
Motte, aveugle ne fe promenoit plus aux ThuiHerivs.

Je demande, f ce Voyageur auroit eu le front de
confer auffi groffierement fi l’on eut été en droit de
Jui derhañider fon Album, pour’ Yoir‘ce que l’aveugle
Houdard de la Motte y évroie écrit'de main’ propre?

Cette Réfléxion ‘im’ engage’ nätaÿéfleinent à préfu-
mer, que les Allemands du XV, où” du XVI, Siécle

1" f1y 29 obls-
Dans le même goût un ‘Gentilhomme fé vanta d'avoir

été en Angleterre, à 1d'CHaffe Eu’ Sañglier, avec les

Lords Ch B
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obligérent leurs Fils, Voyageurs lettrés, à fe munir
de Livres blancs, pour voir

Primo Si leurs Galopins, obeïfdants aux Ordres
paternels, avoient eu le foin de vifiter les grands
Hommes? (ceit à dire les Savants)

Secundo: Si ces grands Hommes avoient eu la
bonté d’examiner le merite interieur de ces,Galopins

Tertio: Comment les grands Hommes s’étoient ex-
pliqués par rapport à ces jeunes gens, futurs grands
Hommes

“On m’avouëra que ces préfomptions au moins pour-

Toient être fondées, font honneur à PAllemagne.

Cefimplé aveu me füffit, ‘pour prouver ma bonne
Théfe. Les Péres de famille par confequent, doivent
tous concourritr au rétablitlegient de l’ Albums Amico-
run, Que ce Livre foit ridicule, pourvüû qu’il foit
falutaire, Un Livre blanc, qui ne coute qu’un Ecu
ou deux; qui fait un honneur permanant à quiconque
fçait fe le procurer 3 qui confole les Parents du Pol
{effeur; qui peut lui devenir utile honorable après
fa mort même: doit être un Mnfert, précieux, ou je
Ne me connois plus en Mnferts. ntiles,

Qu’ on me compare (y confens de grand cœur) au
brave Abbé de Saint Pierre. Qu’on me reproche,
qu’à fon exemple, j’exhorte mon Siécle à exécuter des
Projets inexécutables: La Pofterité déclarera, que PAb-
bé de Se. Pierre étoit nn noble Citoyen de l’Europe 3

que j étois un noble Babiolifte dans la baffe Régi-
on de la Litterature gothique. Penfez, cher Leéteur
À tel ct votre ban plaifir, pentez librement que mal-
£ré mon ton modefle, la vanité de rétablir un ufage
aboli, gouverne ici ma plume. J'ai neantmoins lien
de me flatter de P heureux fuccès de mon entreprife,
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46 ALsum
Dès que l’Europe fera inftruite, que les Voyageurs Al-

Ë
lemands feront le grand tour, leurs Livres blancs en
poche: Les principaux habitants des Capitales d’au-

È
s tres Villes confidérables, s’allarmeront fans doute.

Ces habitants, fous peine d’être pris pour des fots,
neceffités de fournir des Sentences aux Allemands, fe-

Fr

ME PSE

LÉsr

æ

ront des Provifions de Sentences. Or on n’en fait
point, que les Belles-Lettres n’en profitent. Je me pro-
muets ainfi de lire un jour, en quelque coin de l’Hifo-
ire Litteraire, comme quoi

»Par la vertu d’une feule Babiole, un Ecrivain
anonyme reffufcita Album Amicorum en Alle-
nMagnes que cette Réfurre(tion heureufe fit re-

Vivre PAmour des Belles-Lettres, prèfque en tou-
ntes les grandes Villes de l’Europe parmi tous les
ngens de façon

En ma confiance raifonnée, j’ofe exhorter les Sa-
vants désœuvrés, de paffer en revuë les Chréffoma-
thies. Les plus maigres les plus tmal tirées, livres
ront de quoi former des Magazins de Propos fenten-
tieux, propres à figurer dans un ALBUM. Ces Ma-
gazins ne doivent point être imprimées, (comme tant
d’autres, pour les Gentils hommes pour. &c.) mais pro-
prement, corret/ement, écrits, vendus entre qua-
tre yeux, In #/um non eruditorum: C'’eft à dire en
francois À Ujage des Savants commodes. Je dois
avertir encore, que les Magazins, dont il s’agit, doi-
vent Être pourvûs de Propos hébreux grécs latins.
Le Voyageur, en préfentant fon Æbum, fuivant Pu-
fage, cft en droit de choifir la Langue favante, dans
laquelle, Cher Letteur! vous devez vous exprimer.
C’eft un Inconvenient, qui a mortifié plus d’un ga-
lant homme, obligé par fon état de poffeder les Lan-
gues mortes, qu'on appelle favantes, tout comme
fi les Langues, que nous’ parlons, étoient des

Lan-

él
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Langues ignorantes, méprifables en confe-
Quence,

Le doéte Richard Simon, celébre Prêtre de P Ora-
toire, dont il fortit deux fois, non fans caufe, fur
fes vieux jours s'établit à Paris Connu de tous les
honnêtes gens, pour homme très verfé dans les Lan-
gues Orientales: Il eut fans ceffe à fes troufles quel-
que Allemand. De quoi s’agiffoit.il? D’ écrire dans
le Livre blanc du Peregrinateur Germanique, un bel
<Æpophthégme en quelque langue orientale

La dofte Epoufe du do&te Dacier ne pafloit point
de jour, fans recevoir vifite de quelque Seigneur Al-
lemand. De quoi s'agiffoit-il? D'écrire danc le Livre
blanc du Seigneur Etranger feulement un feul Vers
fententieux du divin Homére!

J'avoue à ma honte, qu’en ce moment, je ferois
honteufement embarafté, f quelque Etranger fuffifant

me furprennoit fon Livre blanc en main, me de-
Mandoit un Apophthégme hebreu ou chaldaïque, fans
M’accorder le tems de le deterrer en quelque Bouquin
de reffource. Qu’on me permette de rapporter Ace
fujet une Anecdote litteraire critique, fans
tua faute, tant foit peu orduriere. Que les Dames
ne s’en effrayent point. On fçait trop le refpe&t qu’on
leur doit. L’ordure en queftion ne paroitra qu’en
Langue favante, la Traduction (de ma facon) fera
decente, pourtant très-intelligible,- c’eft à dire pro-
pre à être devince.

Tr

‘Chrétien Thomafius, Profeffeur À Halle en Saxe,
Wrisconfulte d’un efprit fuperieur, d’un merite in-

fini,
A Phonneur de cette Savante fille du cel. Ze Fevre,
 0D à fait ce bon Diftique

Dééto nupta viro, doêto prognata Parente,

Non minor Ahha Patre, mon minor Anma Vire.
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48 AL 8ux
fini, n’étoit point un Caritides. Il poffedoit parfai-
tement l’Angiois, ne s’en vantoit point pour caufe-
II ne fçavoit pas trop le Gréc, affeCtoit de le pof-
feder, pour caufe.

Comme nos Ennemis ne s’apperçoivent que bien
tard de nos connoiflances, toujours trop tôt d’un
manque de fcavoir: on decouvrit d'abord que Chré-
tien Thomafius n’étoit point grand Gréc. Sur cette
decouverte, fes Collegues, grecs, ce qu’on peut dire
grêcs, lui jouërent un tour Allemand Gréc. Ils en-
gagerent un jeune Seigneur, difciple de Thomafits,
de lui préfenter, en quittant l’Univerfité, fon Alburt
<micorum, avec la très- humble prière, d’honorer
cet Album d’un fnjerit favorable. Thomafius prit
foudain la plume le jeune Seigneur allemand fou-
dain la liberté de demander quelque fentence grecque
ou quelques vers grécs.

Chrétien Thomafius, devinant de la bétife de fon
Difciple, la malignité de fes Inftigateurs, fe tira d'af-
faire en habile Homme. Au beau milieu de P Abu
fuperbement relié, lhomafius écrivit en Peintre

To xoxceToy 84 êSI THIKTOY.
Ce qui w'eft que calqué, n'eft point encore. peint

Ce mauvais grec, étant du grec, pour le jeune Sei-
gneur, il fit ume profonde reverence*, partit très
fatisfait de fa do&te vifite de congé, pour lui f honorable,

Que cette vifite nous prouve encore Putilité des LA-
vres blancs, dont je plaide ici la Caute. Un. fameux
Profefleur, grace a la jaloufie de fes Rivaux, paîfe dans
je Monde favant, pour tn Homme qui ne fçaic point

“je
De memoire je rapporte le Fait, H à été tiré d’un Li
vre allemand, écrit en partie aans le coût des* And
Pai copié ferupulerfemene le Grèc deThoimafius; je ne
lai point traduit de même. En recompenfe, j'ai fû
donner, à marraduétion, la Fompe-d’unVers Ajexandrin-
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le Grec, Arrive ‘un-Alfemand, qui préfente fon Z-
bum, quite une Sentence grecque: Crac, la voi-
linferite daus lP’Aibä de'tet Aflemghd ,-foù jt Pia-
Tfreur prouve en'grec, qu’il feat le'Grèez Ce mel
Pas tout: notre Allemand fait fes voyages, vifite tous
les Savants, les oblige à feuilleter PAbmm Amico…
Tim, Par cette ‘vbyé ingenieufe ,tans les Savants vi-
fités apprennent, que le fameux Profeffeur, Juriscon-
fulte fcait le Grec!*>tPinalement avertiffons ceux qui ne font pas ‘dotés

Shime: heureufe.Memoire, qu’on peut parvenir aubut
desFhomafinä, à,peu.de frais, Cet un fecret de lig
tetature /que.cortey je nedivulgnexoig point, fi je ne
éfavpis, que:, déjèu.ika 1été ttshi_patien Faux -Frére,
Comme. le Traitré: cependant q’a pastout dit, difoys

ÉORe: 22200 eee 1 NUL 4, 708 op) à es ah
Pour primeñsen quelque Albums que. çe: foit, fans
abinier la memoire, il faut fe choifir quelque Sex
tence, en guile de Devife bangles s%cla déclarer, are
tement pour telle. Pour peu qu’on {cache manier la
Pluie Ori accoutuitie fa :main à deffiner cette Devife
Mechaniquemest, KGiten Lettres Chaldaïques, Syria-
IqiegyirArabesques Heébraîques. Agmeniennes &c,
"Après quoi, on ne £üugit plus à la préfentation du Li-
‘re blanc, On. y. griffonne fa Devife,. en langue
Maternelle, on la dates, on la fouferit.

UnHomme d’efprit, Allemanrd, fi je ne me trompe, de
<ette facon inftrnifit toute:l’ Europe, de l'honneur qu’il
Ævoit de fcavoir. Arabe. LI écrivoit conftanment en Ara-
Se sfur.la derniere page de tous les: A/Gin, la fin du
Verfes g. du Chap. X. de, l’Evangile de.St. Jean Tous
Féugy, qui. font-gents gvant moi, Jont, des Larrons
€8. des Voleurs*.

ri

(ue v°4a Charlatantrie des Scavants, p. 158. in motis.
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SOUVENT
“"AVÂANTAGEUSES.
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ru" ant que le Monde fubfiftera, des Préjugés desEN Préventions-y regngronten'Kois ‘en'Reires.
La Republique des-Letcres Aonjours -fans- Diétateur,
fans Dogec fans: Stddhouder, fera toujours en eat
de refifter vigoturtufertient y&tux céprites des Rois dd
eines, qu’on vient de hominer, “It ne tagira Tei, que
de certaines odieufes Préventions,, qui, à force d'étrre
injuftes, déviennent fouvent avantageufés à quiconque
à le bonheur’ de-provèr Id: fauifeté de ces Préveir
ttom, au müins'par rapport à fa perfänrie. 70.5)

4

Les Gens, verfés dans l’Hiftoite litteraire, n’igné-
rent ‘point combien toute l’Europe éclairée fe 'trouvs
agréablement- furprife, lorsque Copernié-publia fon
Syftême du Monde*, Ef-il poffible, wécridit- an.par
tout, qu’ un homme né à ‘Zhort,' un Chanoîne’ de
Warmie, aye vû notte Monde, tant d’autres Glo-
bes, rouler autour du'Soleil irmobile? Lorsque” Ty
tho- Brahé produilit fon Syltéme ‘on s’écria pat toit:
eft-il poffible ;‘qu’an Danois, tin Gentifhomme, foit
meilleur Affronome que Copernic! Le ‘petit Peuple'dé
la République”des Lettres qu’on me pardonne cette
expreffion, en faveurde fa juiteffe)ne pouvoit revenir
de fon étonnement. Il ne sembaraffà point de Aénof-
me difference des deux Syftêmes, Il les favorifa tou*

les

Ce Syftôme ef pourtant tout emprunté des Ancient
que Copernic érudioit fans celle.
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fes deux. Les uns furent pour Copernic, uniquement
par ce qu’il étoit Chanoine Polonois. Les autres fu-
tent pour Tycho- Brahé par ce qu’il étoit Gentilhom-
Mme Danois, La Prévention de l’Europe entière, con-
tre la Nation Polonoife, contre la Nation Danoife,
devint toute aväntageufe au Chanoine Polonois, au
Gentilhomime du Dannemarc. La Curiofité de voir
ce’ que des gens, nés en des Païs fi obfeurs, ofoient jap-

prendre à des Nations remplies de lumieres, con-
traighit les Efprits les plus parefleux à feuilleter les
Ouvrages de ces Etrangers hardis, La rareté des faits
Tend prefque toujours ces faits à moitié miraculeux.
La chofe ef fi vraye, que de bonnes gens (de la Ré-
Publiques des lettres) ant bien .youlu s'imaginer, que
Dieu daigna fe fervir d’un Polonois*, pour humilier
les Aftronomes civilifés, Mr. de Voltaire, avec beau-
coup de juftice, appelle Copernic le Colomb de l'A-
fronomie. Quelqu’un a dit que Copernic étoit le
Luther ou le Calvin de PAftronomie.

Vingt fois j'ai entendu de la bouche même de Pil.-
\nftre Leibnitz, que voyageant en Italie, fréquen-
tant les Savants de ces Païs,. ils lui voulurent du bien,
€n apprennant qu’il étoit allemand: Come! Lei à
Tedefco, un Saffone! lui dit un Noble Venitien,
lorsqu’ après uné vive difpute, Leibnitz parla de fa
Eibliotheque à Leipfc, fa ville natale. Le Savant
italien layant pris pour un jeune Voyageur Anglois;
Parut ravi toit charmé de la méprife, lui décla-
Ta fon étotihemenht, de cè qu’un Saxon, un Safone;
#voit tant de‘ lumieres

D2 QueD'autres, avec Fuffe Lipfe y Zierler, déclaretent l’ame
de Copernic éternellement damnée. Le Ziegler dent on
parle ici, fe nommoit Henricus Anshelmus à Ziegler, vid.
Theatr, Temp.

once eee Es solace ns tie
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Que la Saxe ne fe fcandalife point de cette Anecdo-

te, Lorsque Leibnitz, né en 1646. vint en Italie, il
n’eut peut-être qu’une vingtaine d'années. Or en 1666.
on n’avoit point encore en Italie une haute idée du
grand feavoir des Allemands. Le Père Bouhours, né
en 1627. mourut À Paris en 1702. fans être parfaite-,
ment convaincu, qu’un Allemand pouvoit être Bel-
EÉfprit. La Nation allemande s’eft fait connoitre pour
une Nation riche en grands Hommes en tout genre.
C’eft un fait, qui fait honneur à la Nation, du tort
à bien de Particuliers, fans doute.

mes mea

re eye Se a

pre rt SRE
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Depuis que tous les Peuples fcavent, que PAIIema-
gne fourmille de Beaux-Genies, de Beaux-Efprits, de Sa/
vants, de Gens de lettres, l’Allemañd, dans les'Pais
étrangers, ne s’attire plus l’accueil que Leibnitz s’at-
tiroit en fes voyages. Les anciennes ittjuftes Pré-
ventions, contre les Allemands, étoient avantageufes
aux Allemands, qui détrompolent les Etrangers, en
prouvant un Merite, auquel on ne s’atténdoit guere.
La bonne opinion qu’ on a maintenant de la Nation en-
tière, elt entièrement désavantageufe au Particuliers
en- faveur duquel on ef déjà prévenu. Que n° éxige-
t on point de lui? À moins qu’il n’aye un merite ex-
trêmement rare, on Je croit national ,'on ne lui en
tient pas compte. Les Parifiens ne s’ empreffent plus
de voir de conroître un Allemand homme d’ efprit,
de fçavoir de goût, parce que ce.n°cft plus-un Ant-
mal ‘rare

Æs

Cé‘que je vicñs’ de dire de la Nation allemande, fe
peut dire encore de la Nation Helvetique. Par bon-
heur pour bien de particuliers, on eft refté dans Ja Pré-

-0°Ù
vention

L'Auteur des Leirtes, Parifieumes fait cependant, cetté
queftion: Un Allemand, fgait-il prévozs le, dégont qu'il
peut infoirer à an° Feypue à prétentique? Séconde part

be

par +s X



Vention avantageufe, que les Suiles, braves Républi-
fains, font géneralement encore affez groffiers, aflez
tudefques. Chez eux ils n’ont ni Cours, ni Princes,
ni Princefles. On s’imagine là deffus, que les treize
Cantons font toujours inaccellibles au fçavoir vivre, à
la Civilité, à la Politeffe, aux belles Manières,

Que le Ciel, au grand avantage de la chére Suifle*,
tonferve ce Préjugé fi favorable! Qu'il eft heureux
pour le Suife, lorsqu'en fortant de fon Canton, il
{fc préfente en homme qui frait vivre, qui, civil po-
li même, a de belles manières de bonnes facons!
On ne fe läffe point de Padmirer. On fe repent de
la mauvaife opinion qu’on a eu de lui. On Pen dé-
dommage, en lui fuppofant plus de merite qu’il n’a,
de crainte d être encore injufte envers lui. J ofe de-
mander après cela, fi la Prévention contre la perfon-
ne duSuille n’eft point avantageufe au Suifie? Un Suif-
fe, en cffc groffier tudefque en profite encore,
On lui pardonne fa grofficreté, grace à la prévention
odieufe, qui prend un deffaut perfonnel, pour un def-
faut national, ainfi pardonnable.

Ce que je viens de dire de la Nation Helvetique, fe
peut dire encore de nos bons Bataves

Pai vû un Seigneur Efpsgnol, d’un merite non trop
Tare faire lP admiration generale d’une Cour très-éclai-
tée, Parce que le Seigneur efpagnol n’étoit point grave

D3 à l’ex-
UnSuiffe, en Allemagne foudoyé, paila beaucoup dans
Un tems critique, de fecularifer les Evéches. Une Dame
allemande propofa là-deflus de princepifer les treize
Cantons. Quelle Nation plus fortunée que la Nation
Sule? demande M. Helvetius, de ?’Ffprit Difc. VV
Ch. XI.
Aujourd’huy Ronffeax, ne diroit pas

Geeft Ja politeffe d’un Suife,
En Hollande civilifé.

pers:
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54 PREVENTIONS
à l’excès; wétoit ni hautain ni fier de fa naiffance;
n’étoit ni fuperftitieux ni higot: chaqu’un lui prodi-
guoit des Eloges, Sans le Eréjugé regnant contre tou-
te la Nation Efpagnole, le Seigneur en queftion n’au-
roit fait que l’admiration de fes Amis de fes Amies,

L’Italien, connu pour homme intégre, çandide,
ouvert, ennemi d’intrigues de cabales, pour peu
qu’il foit homme d’efprit, meritera l’approbation ge-
nerale, parce qu’il n’a point les deffauts que la Pré-
vention prette aux bons Italiens. Cette Prévention
eft donc. réellement avantageufe à l’Italien, qui fe
montre exempt des deffauts, qu’on fuppole innés aux
petites gens de fon Païs.

Peut on ne point fe prévenir en faveur d’un jeune
Ruffe, fortant de fa patrie, bien élevé bien in-
ftruit? On fe prévient en fa faveur, préçcifement par
te qu’on elt prévenu contre fa Patrie* Sans cette
prévention fi avantageufe, le jeune Rule, peut être,
ne feroit pas feulement remarqué.

Nous vient il quelque Envoyé Ture ou Perfan il
fuffit qu’il aye le fens commun, pour le combler de
louanges. Nous en ferions bien avares, fi nous fca-
vions, qu’en Turquie comme en Perfe le Bon-Sens
meft pas ce qu’il y a de plus rare. Les François fuf
tout fe rendent ridicules, s'ils sSimaginent encore,
que les Turcs ne fçauroient être gens d’efprit de
fentiments. Les Francois foutiennent que P, Corneille
repréfenta les Hommes tels qu'ils devoient être,
que Racine les repréfenta tels qu’ils font en cfe&t-
Voyons donc quelle idée le fage Racing avoit de la

Nation

Sous le portrait du Prince Mensikoff on mit. çes vers’
Hæec Minski facies, Enjus prudentia monfirat,
Magnos poffe viros À clara exempla daturos,
Rufferum in pairia, gelidoque fub aêëre nafei.



AVANTAGEUSES. 55

Nation Mufulmanne. Voyons comment, en fon Ba-
jaget, il a peint, les Turcs les Turques. Voyons
somment Mr. de Voltaire, en fa Zaïre, a peint les
Turgs. “Qu ne me dira point, à ce que j efpére, que
tes deux grands Maîtres pécherent contre la vraitem-
blance, contre les mœurs des Nations, dont ils fi-
rent des’ Portraits. S'ils euffent commis réellement
ces fautes l’Europe entière n’admireroit point les Fra-
8édies nientionnées. Voyons enfin comment M. de
Voltaire a fcû peindre, en fon Alzire, les Améri-
cains les Americaines. Je ne fuis point affez infen-
fé, pour eninferer, que tout Américain eft un Za-
More, toute Américaine une Alzire.  Pofe feule-
1uent avancer, qu’une Nation, qui fe plait aux repré-
fentations de Bajazet, de Zaïre. d’Alzire, ne doit
plus nourrir des préjugés déshonorants, pour le Gen-
Ée'Hiuinain,

Qu’oit ne me reproche point que je bats ici Ja Cam-
Pagne: j'ai mes petites raifons pour cela, Elles font,
felqn moi, fortes, que jofe méprifer hautement
une petite, Pièçé “théatrale, fort applaudie fur les Théa-
très françois;

Toujours avec indignation, j'ai lû jai vû re-
préfenter Ze' François à Londres. Si lAuteur de la
Pièce a voulu divertir, n'importe à quel prix, il faut
avotër qu’il n’a point manqué fon conp. Mais qu’il
nous dife, en quel: Cabaret de bierre, il a vû à Lon-
dres des Anglois aflez nombreux, paur l’authorifer à
Pretter aux Anglois le caradière de fon «Jacques Roff-
beef 2 Quand PAnteur avroit peint, d’après nature,
Quelque Buffle original l’auteur n’étoit pas pour cela
en droit de le mettre au Théatres d’infinuér par là
fnbrilement que l'Angleterre produit autant de Dac-
"GueazRoflbrals que la France produit de petits Mai-
“fres,<! Je-fçai que'felon la dicence du Théatre anglois,
“On 1°y"ÉbatgHe FoRtt ‘la'Nation frargoile, J'avouë

3, “D 4" que
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que les Farceurs anglois font mille fois‘plus repréhen-
fibles, que l’auteur françois que je reprends ici. Mais
comme en France on veut que le Théhtre foit rite
Ecole de mœurs; pourquoi y. fotrenter desehaints“na-
tionales? feroit-ce par droit de‘repréfaitles

Saint-Evremond y qui, n° étoit pas. mauvais Peintre
en profe, fcavoit. donner; des coups ,de, dents aux ça-
raétères ridicules--& particuliers à une Nation, fans
choquer cette Nation, pour tout honnête homme re
fpeétacle, Sir Polilick IVouldrbe*, Comédie à la
manière des Anglois, fexa toujours une Pièce inge-
nieufe divertiflante, pour tout Lefteur juge compé-
tant de la Pièçe,: dont voici, les Acteurs principaux

Sir Politick Would -be. N' avoit dû êfre mieux
nommé, fon nom trähiffänt d’abord fôh caraËtère,
privant ainf le LeCteur du plaifir de le deviner. Sir
Politick ef donc.un Politique. widicule, Chevalier
Anglois.

Mr. de Riche“ Source, François de nation eft un
honime d’affaires ‘fecond en Projets chimeriques, quil

Poccupent éternellement.
La Femme de Sir Politick, mal nommée ajnfi que

fon digne Epoux eft une Angloife toujours grave
fottement capable.

Me, de Riche- Source, digne Epotufe ‘du Francois,
homme d’affaires, eft- une Bourgeoife Françoise
coquette, fi bien dépeinte, que‘ fon'Portrait auroit
fait honneur à Molière même, sfr

Le

t VE
Le dernier Dué'de Buckingham ME d'Aubigny, on
nus par les'Oéuvt. dé'Sr, Ebretidied event DeaucotP
de pare À là cémpofition. de ,-la:iPiège.sr Le, Duc; dé
Byckipeham, avoit, faipzan long ffiour À Yeijfe, 8
Scéne de la pièce efk à Venife.
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Le Marquis de Boufignac, Gafcon brillant, avec
Un faux air de la‘ Cour de France. Pai le front de
foutenir, que le Marquis de Boufignac efface tous les
Gafcons y jusqu’iei” mis fur des Théatres publics, ou
dépeints en des Sätyres imprimées.

Un Voyageur Allemand. Dans toute la pièce, il
193 point d'autre nom que celui d’Allemand. On a
trouvé. çela fingulier., Jai toujours trouve cela admi-
Fable. L’Allemand, p qui voit le Louvre PEté, quand
n)e Roi eft à Fontainebleau; qui voit Fontenebleau
»l’Hyver, quand Ja Cour ef à Paris; qui foigneufe-
»'Ment évite la.connoiffance des Naturels du Païs où
»il voyage ;l’Allemand, qui voit les François en ddu-
nEleterre let Anglois en Frances les Flamands en
aittaije, lex liatiens à Bruxelles, ou ailleurs,“
ne.fait guere, connaitre fon nom étranger. Pour le
défigner, on Pappelle Allemand. Le Satirique Saint-
Evremond, très-inftruit du fait, n’eut garde d’hono-
fer d’un autre nom le Voyageur, Compilateur exa@t
d'Infcriptions &.d’ Epitaphes,

Mylord Tancrede homme d’efprit, fait un beau
Perfonnage, très-neceffaire, puisqu’il reconnoit le ri-
digule des autres.

Une Entremettenfe, qui fait la Dogelfe, fes
Demoifelles, qui font les Femmnes des Senateurs de
l’enife. Ce font des Perfonnages, indivnes de tout
Théatre. On peut les fupporter dans nne Comédie,
écrite à la manière des Auglois, poux n'être que luë
dans le Cabinet.

c Dominica, Venitien miflérieux, faifant P Efpion
de Signor Antonio, Difeur de Conceétis te'Senateur
Agofino; faux Çatan; le Senateur /zaro, beau
Difcoureug le Senateur. Amelino du. même cfprit,
de Senateur Par/iliso y homme de: bon fens -font un

Ds Groupe

ee
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Groupe fuperbement fatyrique, aux dépens des Veni-
tiéns. Ces fages Républicains, nullement ennenus de
la Satyre didattique (qu’on me pardonne P épithéte
non encore ufitée) fouffrent volontiers, que /oiz de
leur Golphe, on parle d’eux, chaquwun fuivant fes
Préventions initeuétives, On prétend que celles d'A-
melot de la Houfjaye, de tant d’autres Raifonneurs,
ne furent point infruétuëufes.

T«antil eft vrai, que des Préventions, injurieufes
mêmes à toute une Nation tournent fouvent à l’avan-
tage des Particuliers de cette Nation.

Ne diroit-on point, que les François, fue cette
grande Verité, travaillent à l’envi à fôrtifier des Pré-
occupations nullement honorables à Ja Nation fran-
coife? Je pourrois citer un millier de Livres, où des
Auteurs francois prouvent, non en Géümetres ,“niais
en Ecrivains habiles, comme quoi les Francois ne font
que des Papillons, des Bagatelliers, des Babioliftes,
des Frivolites &c.&c, A quelle fin fe dénigrent ils
de la forte Seroit«ce par lunique plaifir de médire
Ofons n’en rien croire.  Croyons que la malice, Ja
vanité, la fureur de briller, ne gnident point des Plu-
mes fenfées. Soyons plustôt perfuadés, que l’Amour
de la Patrie enfante tant de“Satyres françoifes, contre
Je gros de la Nation. Si quelque Fou fe plaie à lui
reprocher des deffauts des vices, afin de s'en décla-
rer tacitement exempt, en les reprochant à fes Com-
patriotes*#; qu’en refulte- t-il? Les Etrangers fe con-

firment

Hé mon Dieu, nos François fi fouvent redreifez,
Ne prendiont ls Jamais un air de gens fenfez
Ai-je dit, fauc:- il (ur nos deffaurs extrêmes
Qu’en Théatre public nous nous jouÿfons nous mêmes
Er confirmions ainfi, par des éclars de fous,Ce que chez'nos voifins un dit par tout de nous

Mal; Facheux AG. 1. Se.1,
Qu'il mie foir permis de faire ici l'Eloge des Bagatelles

Morales-de l'eftimablé "Abbé Corér, 11 -prouve- qu’on
ainné

Ho oas
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<o1

PreBlois, que fans montrer d’autre merite que ee- Ia
lui de m’avoir point les deffauts, qu’on reproche à a
fa Nation, P Anglois Voyageur fe rend par tout eNi- qd ù

JTWable, On admire peu la Politeffe d’un jeune Fran- 44Coiss; on fe dit qu’elle lui eft naturelle. On s’étonne a
de la Politeffe d’un jeune Anglois; on fe dit qu’elle eft 14 5
difinctive raifonnée. On s’affeure que l’Amour 44né

de la Patrie ne Pempêche point de reconnoitre, qu’en ii
d’autres Païs, Dieu -daigna aufli ergder des Hommes. #4
Voit-on à Paris une Dame Angloife, tant foit peu gra- 5
cieufe, affable, enjouée: on s’en fait une Décite,

firmient en leurs Préjugés. Dès qu’ils vôyent un Fran-
fois, non papillon, non bagatellier, non babiolifte,
non frivolite ces Etrangers furpris le reçoivent à bras
Otverts, s’en font une Idole.

Les Préventions contre la Nation Angloife, font
muës, que j’aurois tort de ‘les rapporter. Ces
‘ventions font fi avantageufes à tout Mortel An-

ss

ee

Quelle ne fut point la furprife génerale de tous les
gens de lettres de Le‘ure à Pape du charmant
Poëme anglois intitulé: The Rape* of the lock! Com-
ment ef,il poffible, difoit-on par tout, que Pope,
jeune Anglois, malgré tout le fericux de fa froide Na-
tion, aye pû engendrer un Poëme, dans le genre ba-
din? La fine Plaifanterie, la Satyre delicate, un Ba-
dinage galant élégant, brillent tour à tour en ce
Morceau enjoué: on juréroit, dit-on, que ceft lOu-
Vrage d’un jeune Seigneur François, clevé parmi des
Datues de fa Cour.

Jeaîme fa Patrie, quahd on ofe lui reprocher publique-
ment les défordres, où elle fe trouve, par la faute de
{es Pères.
Les deux Traduéteurs françois de ce Poème ont crû
devoir l'affoiblir, Jusques en fon nitte. Du Rapt de la
Boucle de cheveux 1ls Ont fait nne Boucle de cheveux enlevée.
La Traduétrice: Allemande, l’efttmable Md. Gort/ched, à
{çû mieux faire.

D
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de jurerois bien, mais je ne parärois pas, que

le Rapt de la Boucle, malgré tout fon rierite, per-
droit beaucoup de fon prix, aux yeux d’un Connoiffeur,
auquel on feroit accroire que Pope étoit de Paris,
pollcdoit parfaitement la Langue angloife.

Faites accroire à un Juge compétant, que l’Æ/vrét
des Loix et un Ouvrage, compofé par un vieux ‘Sei-
gneur Anglois, loin de la Cour, retiré en fa Province,
le Juge competant ne fera qu’à peine Péloge du vieux
Seigneur Anglois de fon bon Ouvrage. Detrompez
là deffus votre Homme. Apprennez lui que PEfprit
des Loix cft un Ouvrage compofé à Paris, par un Pré-

se

fident francois, nommé ÆMontesguiez, Auteur du
temple de Gnide, des lettres Perjannes: Vous
verrez alors, avec quelle furprife votre Homme, juge
compétant, rencherira fur fon premier Eloge. Ef-il
pofiible, dira-t-il, qu’un Préfident françois ait écrit,

Paris même, un Ouvrage fi glorieux pour toutes
Républiques, f humiliant, pour toutes les Mo-
hies? Votre homme fe remettra à la Lecture de
prit des Loix, ne manquera point d’y décou-
de nouvelles Beautés.

1 cette Differtation ne prouve point encore, ce que
voulu prouver: on n’aura qt'à pâtler hardiment-
en main de quoi convainere le plus incrédule, que
aines mauvaifes Préventions font avantageufes à
ins Hommes, à certains Livres.

Plaifanterie fatirique, contre les Anglois, grands Pa-
rieurs. On lit ce joli trait dans l’Kcofroife, Comédie
de Mr. Hume, Eccléfialtique Ecoffois, d’un mérite di-
ftingué.
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44 à 2F a "12Ja-monorez le Médecin, à caufe de la neceffite; catÏ H eft Je Très. Haut qui Pa créé! Toute

nine vient de Dieu, elle recevra des préfens du Roi,
»La fcience du Médecin l’élevera en honneur, il fe-
»ta loué devant les Grands, C’eft le Très Haut qui
nd Produit dé la térre:tout cè qui güerit "8 l homme
SSRE Her aùrd'péint d’éloignement. Voyez Éc-
Élefuflique Ch:'36; félorla tradu&ion du P, Cahnet.
I-fantéroife pour-lHoimeur dé Mofiéré;; qu’il na
jamats hi lEcclkfiatiqisé, Eftil permis'de rendre aux
Théâtres ‘les Médécitss y les Apoticaircé toutes les
Médecines aüffi méprifables que ridicules? La Police
dévroféféverétent Pénk le mauvais Citdyen, qui tâ-
ché tüfpiter APPiitilic tine‘averfion pour les Méde-
cihs pour'taMÉdbemt! Montagne, ch fes EPas,
Éônimit cette’Farke!!7É favorifà le Suïcide Rou//ran;
tn fon Emile, commit cette faute, Favorifa le Sui7
tide, fans y penfer.

FI ef fingulièrement rifible, que dans toutes les Egit-
À fes chrétiennes, on s’obftine religicufement à confer-
Vet le Se/ah hébraïque. On le revére avec dévotion,
Pèrce qu’on n’a pas l’honneur de le connoiître. De
8ränds Théologieñs“ont er, bien de Théologiens
{Nppoftent encore, que le Selah cft une expéce de Nota
Bène, vin avis de bien confiderer, de pefer mûrement
Certains Paffages dès-Pfeanmes. Preuve de cela, on

pro-

Dre
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478 prononce le mot, on le prononce, en hauffant la
sv 7
te voix, d’un ton emphatique. On ne se donneroit point

lk

Ke ce ridicules on :nestronveroit.plus le Sekah dans les
Pfcaumes, fi l’on fcavoit ce qu’il fignifie.* Il fignifie
ce que notre Bis, ce mot latin, fignifie, c'eft à dire

Æ

à

be

deux fois. Les Hébreux fe fervoient en Mufique du
fpoe Selah, comme nous nous fervons du Bis, pour mar-
ba re quer la repetition d’ une Strophe ou.d’un vers, quë

pp faut chanter deux Fois, a. dt +4 À Lu”
PSTES PE SE TE Su.(MA:

CREpe LA Cetpes Tl eft, çe me femble, remarquable, qu’ Heljogonés
sai Æ Evêque de Zrica en Theffahe,, grand Propagateut.

Le

sgR_ de Romans, introduifit le premier la caûtume de dépôfor
D) les Eccléfiaiques, qui auroient conuperce avec leurs
rm Femmes, depuis leur ordination. Nécephore, Hifta-

A
LES

4

FIL

der inauvais Romans.

PI rien gréc, rapporte, que dans yn Synede, Heliodare
it fut dépolé, non pour, quelque Aéke coniugal; mais
pu parce qu’il ne voulut ni fupprimer ni défavoner lHjk
PaFI

SE

pra ftoire des Amours de Théagêne de Chariclée ç Ro”
Lio man fameux, qui a été traduit dans. toutes les, bon-f

ap

nes langues, a fait naitre,, Dieu. fçait combien de

To
a

LE
phole
it Fe n’ai point fouvenance d’avoir entendu, que le
Le na) Diable ait tenté manifeftement le moindre homé

À

w

à

Vi

e HI Siècle, “Les Religieux obligés par un vœu folemnel

pat »me, en bonne compagnies mais au defert, il tenta
(fu, 403 »J.C« On lit cette refléxion, dans une Lettre du

uv Cardinal d’Offat, l’un des plus grands hommes de fon

de

mains

M Un Laquais étant revenu à demi fou de la Trape, 1%
Marq. de Sevigné, manda à {a Fille cer événement. Je
atainds ajoutast-elle, que cette Trape, qui veut fur-

pañerbe}
P
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de vivre toujours en Solitaires, devroient bien armer
leurs plumes folrtaires contre la reféxion fanglante
de ce célebre Cardinal, qui connoiffoit À bien les
Hommes PEglife, dont il étoit Prince.

montagne donne des Régles à obferver ‘en faifant{VI éclater fa çolére Domeftiques.,

noi le célebréCoffe, en Commentateur intelligent,
‘ut dans ‘une petite Note: Montagne nya bien la
»nine, de langer ici un petit trait en paffant contre fa
nÉsrame, &ç.« Il paroit effeCtivement, que le Philo-
Jophe de tla/rogné, en donnant ces-Regles, donna
un coup de dent à Madame fa très chere Eponfe, fort
fafatte-à criaïller.: Ne féroit:il point à fouhsitter,
que quelque Compilateur judicieux prit le foin de for-
mes un bôn-Rekweit de Satyres d’Epigrammes, con-
tre çes Querclleufes Grondeufes, qui défoient à
tout propos. leurs malheureux Domeftiques, en
changent, comme Jes Coquettes changent de Galants?
Si, pour mes pechés, j’avois à compiler un Recueil

‘Pareil, je ne manquerois point-de l’enrichir d’une pe-
tite Pièce angloife, que le pauvre S:eif# compofa, à
Poccafion de fa trifte furdité, Voici le morceau digne
de Swift, dont la digne Epoufe étoit bien éloignée d'a
Voir le deffaut en queltion,

Deaf, giddy, helplefs, left alone,
To all my friends a burthen grown,
No more F'hear my Churek’s bell,
Than if if fang out for my Knell

Ât

paffer l'humanité, ne devienne les Petites Maifons,
Tome I Let. 4°Voyez fes Effais L. Ch, XXXI, p.151. T. IV. quatr.
Edit.
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At thunder now fto more F flart-- «5
Than ac the rumbling of a Cart:
Nay, what's incredible alack! 3 10
I hardly hear my Wifes ciack 9 if

À

a …æme Public pôffedé déjà une Honrétt" quantite du
ad vrages publiés en diverfes Tafgues, fur PEIÆ
Bricité, qui fait réellement'un honneur infiii X nôtre
Siècle. Mais, juséués‘ici 1, quel eftr'Fhèéreux Oùvragé
du frontifpice'duquel ‘on ne puilfe mettre, en guifé
d’'Epigraphe les Mots avec lesquels un, ariérer ‘Nat

Lurälifié finie un Cfiäpitre? sens eu on
2 +4Omnia incerta ratione ES innataræ Majefi

te abdita. E «ta4 14m
“ae”

Plèn Fi. Not, LAIT, CXXRW Hu
Toites ces 'chofes font Ihpénétratdes*#°}#" Raifon fé

irait, cachées dans la Majefté defa' Näture: "Ce:
pendant ne delefperons pdimt de voit bietitôt 2254

4PE) auCÉLEMENT:S 3
“DE tt, 23L'ELECTRICITE"-mis à la portée de tout.le.monde. «107

x
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pre, honora fon Médecin d’un Poff/criptusm, dont
Voici la teneur.

P. S.
Connoiflez vous AÂlgarotti? je vous prie de nves

dire quelque chofe,

L’Efculape enfoncé dans fa meditation, prit l’ai-
Mrable Comte Æfgarotti, l’Auteur du Newtonianifme
Pour le} Dames, pour la Poudre d’Algeroth, ou le
Mercure de vie: L'Efculape ‘en confequence, en fit
Un très-vilain portrait. L’Algaroth, dit-il, ef blanc,
infipide Eé.péfant, tout propre à faire vomir. M.
le Comte Algarotti eft noir, fpivituel leger, tout
Propre à fe faire goûter, chérir cftimer, par tous
teux qui le connoiflent.

Nes Gent d’éfprit, de fçavoir de goût, jugentlu; quelquefois d’un gratid Homme, gens

tfprit, fans fcavoir fans goût. M. le Chevalier de
Ram/fay preuve de cela, dans une Lettre écrite en
1942, à feu L: Racine*, a traité Locke, ce grand
Homme, de Génie fuperficiel, qui a écrit les Elements
de la Philofophie, plus-tôt que fes Principes appro-
fondis. M. le Chevalier croyoit Locke uw Socinien
decidé. Qu'à teporidu le bon Racine? Ce que vous
»iécrivez fait voir que Pamour de la verité
»eft plus fort fur vous, que l’ainour pour vos com-
Patriotes, puisque vous me difimulez pas leurs
nerreurs.« Voila donc Locke, ce Génie fuperficiel,
Un Socinien decidé, qui n’a écrit que les Elements de
la Philofophie.

Angli-
V. Oeuvr. de L, Racine T.1II, Edit. fix. 1750. p. 400.

Tome VF. E

rar
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Anglivie! de la Beaumelle, en fes Penfées, decla-

re Pédant Hugues Grotius, ce grand Homme! Je
n’en parlerois point, fi certains Politiques ne repyo-
choient à Grotius fon procedé hollandois, envers le
Cardinal de Richelieu. Le Miniftre Suedois dit-on,
à la cour de France, n’auroit pas dû réfufer fon ap-
probation aux Avortons dramatiques du Cardinal, tout
puiffant à Paris. On fcait aujourd’huy, que Grotius
avoit, de fa ReineChriftine, l’ordre précis d’humiliers
en toute occafion, l'amour propre-du Cardinal. M.J-
J. Rou/feau auroit pû fe difpenfer de méprifer Gro-
tiuss on eft tout étonné de trouver.ce nom dans Æpitr
le, Grotius,avili dans le ContraË focial.

f

y4 4

x men
“Vouvent on voit des Speétacles, qui fans être ridi-

cules, ne laiffent pas de faire rire des gens d’ail-
leurs les plus graves. Aux repréfentations d’Fnés. de
Caftro, Tragédie de la Moite, qui ne rit point à la
vuë de trois petits Marmots, conduits par leur Got,
vernante qui leur fait faire ferriteur au Roi, pour
obtenir de ce Grand Papa le moyen de ceffer d'être des
Batards? La Scéne elt. néantmoins touchante. Les
gens les plus ferieux ne fcauront s’empécher de rire,
9 Pafpeét de l'Ombre de Ninus, dont M. de Voltats

Le à

re, fi fage en fa Henriade, a fait{ori Fac toton dans
la »ragédie de Semiramis. Bien de Scénes néant-
moins y doivent être touchantes, pour ceux qui né
nient point abfolument l'exiftence des Speétres, l'apr
parition des Ombres des Morts, parmi les Vivanté
Difons en tout‘autänt ‘de la Statuë au Feftin de Pierré
Pièce à la fois touchante rifible, qu’il faut remet”
tre au Théatre, fü P Ombre de Ninus y fait fortune
A la Haye, jai vû un Speftacle de toute une autré
nature, Spectacle extrêmement toùchant, qui néant

moins
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Moins fié rire la pluspart des Spectateurs. A la Haye,
le Public fut averti, qu’un jeune Théologien, Afri-
Cain de nation, precheroit un Sermon fur les vcrités
de la Religion Chrétienne après quoi il s’en retourneroit
en fa patrie, dans lefpérance d’y bâptifer Père Mère,
Frères Sœurs, Parents, Amis &c: Je ne fus pas des
derniers, À me pourvoir d’une place à l’Eglife, où ce
Fare Theologien devoit precher. Il eut, à fon hon-
Neur, un Auditoire magnifique. Mais cet Auditoire
Manqua d’éclater de rire, à vuë dun Négre en
Chaire! Perfonne n’ignoroit la couleur de celui qui
devoit precher la parole de Dieu. La rareté du fait
ent fit pds moins rire d’abord les Devots les Re-
Votes mêmes, Le Négre, nullement furpris de cet ac-
Creil riant, fit et Hollandois un Sermon fi pathétique,
qu’il rendit bientôt attentifs tous les Rieurs, qui ou-
blierent la noirceur du vifage en Chaire. Ce ne fut
qu’en fortant de PEglife, qu’on fe remit à rire. On
auroit juré, que les rieurs fortoient un SpeCacle
très -divertiffant, très comique même.

x

à Peft- ce point une honte, qu’en France, Ovide,k d'aimer? Cette Imitation honorable au Beau-
v'tout digne d’avoir des Imitateurs, n’en a que dans

Sexe, ne fait pas trop l'éloge du nôtre. Quoi! pour
Plaire à nos Fenrelles, éft- il befoin d’un Art d’aimer
Quiconque frait Part d'aimer eft indigne du bon-
Reur de plaire. Voilà fans vanite, uhe maxime digne
du Duc de la Rochefoucault de la Dame Sablière.
Si le Poëte Romain a bien voulu mettre en lArt
de feduire les Filles les Femmes, (car enfin ceff 1)
Jon art d'aimer cet art me paroit incompatible

E 2 l'are
Les Journaliftes affeurent qu’enfin à Paris on
 brimer des Hervides, à l’imitation du Poète Romain,
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Jrgrue! Part d’être parfaitement homnéte homme. Il eft des

K Païs, où l’on pardonne à la Femme de farder fon vi-
fage dans la vuë de plaire. I nmeft point de Climat,
où l’on ne doive detefter tout Etre qui dans la même

a
vuë, fe farde le Cœur. En fait d'Amour d’Amitiés
il faut penfer comme le brave Orofmane:

SE UERR

KRÉ-E

L'art le plus innocent tient de la perfidie.

LE

Zayre, AC, IV. Se, IF.
Fan

Hat

Engét

es defcendans des hommes de Loi ne font point
Eu; encare recus dans les Chapitres de P Allemagne-

1 b b d 1 d»Ceft un refte de ’ancienne ar arie, ’attacwer
ME Li Paviliement à la plus belle fonétion de l’ humanité;

pose
neelle de rendre la juftice.“ Ce Paffage furprenant
fe trouve dans les Æ/ais fur l’Hifioire Generale, Ch

dpéfnr es) 72, Ouvrage de M. de Voltaire. J'en fuis faché,

AR m’obligent de croire, que M, de V. n’a écrit qu’à ja

pour l’amour de cet aimable Auteur, qui a fait plus
ÉPRN d’un Voyage en Allemagne, d’affez longs féjours

bn pres en des Cours allemandes, Ces Voyages ces féjours

4

7

TT

IH Ce)

4

boul

hâte le paffage au’on vient de voir. Ce neft certes
mas

jrs point en Allemagne, qu’on attache de l’aviliffement

Late à la belle fonétion de rendre la Juftice, Tout Gers
‘rie tiJhomme allemand, dès qu’il fe vouë à Pétude, étu-

pen tout ce qu’il faut étudier, pour pouvoir rendre Jufticés
up die le Droit civil, le Droit public, le Droit canon,

0 én habile Jurisconfulte.
‘une Avec vingt mille Ecus quatre imots Latins,

û 48, Un Sot s’affiéd, en France, aù riilieu des Da-
we

ts dins*.vas} Li jlVARuw Cela eft fi vrai, qu'en 1660. Guy Patin écrivit à UP
VEÀ 4 Ami: Hier fut venduè une charge de Confeiller de
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I n’en eft pas de même, dans le St. Empire Romain,
où les Loix les Conttitutions ne dependent point du
BON PLAISIR d’une feule Tête. Jofe demander,
par quel reffe d’'ancienne barbarie, les Enfants des
Perrins Dandins, en France, ne font point encore re-
cts dans les Chapitres dans les Ordres, qui exigent
des Preuves de Nobleff€? Que les Hommes de Loi,
Wimporte de quelle naiffance, foient tous annoblis,
Par la noble fonction de rendre la juftices rien de plus
jufte. Mais que leurs Enfants ne prétendent pas d’ en-
trer dans tous les Chapitres, parce que leurs Pères ont
été ou font encore Hommes de Loi. C’eft peut-être
un malheur pour l’Europe, que la Nobleffe y eft he-
Teditaire encore, par un refle d'ancienne barbarie.
Pour le bonheur de P Europe de fon Commerce, dl
feroit‘à fouhaitter, que dans tous les Couvents*, de
toute efpéce, on ne recût que des gens en état de prou-
ver, parchemins fur table, leurs trente deux Quar-
tiers; que la Noblefie ne s’avifät plus d’ attacher de
d'avilitement aux belles fonctions des gros Negociants,

Qui font rouler, en Citoyens, foutiens de l’Etat, les ri-
cheffes des deux mondes.

es Etourdis font prèsque par tout autant haïe, que0) réellement ils meritent de P être Il fegoit fi-

‘heux pourtant, qu’on parvint à les bannir de la Ré-
Publique des Belles-Lettres. Ils y frappent fouvent des

E 3 CoupsCour 75 mille Ecus. C’eft un Avocat, fils d’un Pro-
cureur de Ja Cour, qui en eft l’achetteur; il faur avoir
bien volé, pour avoir tant d’argent à mettre en fu-
mée. Lettr. T.I. Lertr. CCXXIV.En 1759. là ville de Rome contenoit 3847 Moines,
1910 Religieufes, 2827 Prêtres feculiers.
Zenon difoit d'un Etourdi, que fon Père l’avoit fait

<étant yvre.

D
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Coups falutaires, qu’un Litterateur prudent fcait fine-
ment employer, fans s’ey rendre refponfable. Ce n’eft
pas tout: dans les converfations mêmes, l’ufage per-
ruet de citer la pensée hardie d’un Ecrivain cauftique,
pourvü qu’on n’affeéte point d'être de fon fentiment,
On peut faire femblant, au contraire, de condamner
hautement la penfée citée, fans la priver de fon venin
malicieux, Pour prouver la chofe par des faits, je ne
fuis plus affez étourdi. Il melt permis cependant
d'apprendre à mes Leéteurs, que le Livret intitulé:
Mes Penfées, par exemple, eff un de ces Pamphletsy
dont on peut employer nombre de Penfées härdies,
les faire valoir à propos, fans les honorer de fon ap-
probation declarée. Je n’ai donc pas tort de fouhait-
ter, que notre’République fi opprimée, aye de tems
en tems quelques Ecrivains étourdis, gens propres à
declarer tout net, qu’ »en bien des païs les grands font
»plus petits que ne l’eft de peuple de quelques pais,

Même à confiderer les chofes avec les yeux du préjugé,
‘Sans ferupule, je cite avec plaifir cette Penfée beau-
melllenne. Mais quand je ferois Avoyer de Berne
ou Doge de Venife, je ne citerois point, la Penfée
la Penfée CCCLXIÉ. de P Edit. fixième MDCCLIE, faite
à Londres, chez /Vour/e, à ce qu’on prétend,

td Li

mL'our n'être jamais feul, evitez Compagnie,

Bâvez un coup de vin ES fongez à Silvie.

Mais ceux qui font P’éloge de la Solitude, oublient
ordinairement de faire une remarque, qu’ils’ de-
vroient faire par charité.

Le Monde a fes degoûts y la Rétraite a les fiens-

{Dans

ill
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Dans la folitude, on fe trouve privé dumoyen de re.
parer la perte des Amis, que la Mort nous enleve.
Celt une verité bien trifte, qu’on ne doit point ca-
cher à ceux qu’on exhorte d'abandonner le Monde,
de s’enterrer tout vivant, de bonne heure. Ce
n’eft pas tout; on devroit encore avertir, que, pour
certains Efprits, la folitude eft extrémement dange-
reufe, Il faut y porter un cœur bien vertuëux, fans
Quoi, en dépit du Proverbe, il vaut mieux d’être mal
accompagné dans le grand Monde, que d’être feul
dans une profonde Retraite. On conjure là-deflus,

en confcience, le Lecteur incredule de confulter le
fagesAbbé Trublet. Il faut lire, fur cet Article, le
Le a]a ome III, de (es Æfais fur divers Sujets de Littera-
ture de Morale. Crates, voyant un jeune hom-
me fe promener en folitaire, lui demanda ce qu’il
faifoit là tout feul Je parle avec moi-même, répon-
dit le jouvenceau. Prends garde, repartit Crates,
qu'en parlant à toi-même, tu ne parles à un mechant
homme. Senec, Ep. X.

Ecrivain, qui a debuté par malheur, à donner au
4 Fublic des Satyres, s’avife enfuite de lui of-

€n l’autre monde, il ne fera pointfortune en ce mon-
de cy, quoique ce foit, à ce qu’on prétend, le meil-
leur de tous les mondes imaginables. Rien de plus
Injulte, rien de plus naturel.

L’Ecrivain, qui a debuté par bonheur, à donner au
Public des Ouvrages de pure Morale, s'avife enfui-
te de lui offrir des Satyres peut manquer fa fortune
tn l’autre monde; il fera fortune dans le monde lit-
teraire, quoique ce foit, à ce qu’on prétend, le

E 4 meil-
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meilleur de tous les mondes litterairess Rien de plus
injufte, rien de plus naturel,

ci

Orsqu’un Efprit, fin delicat, s'érige en Con-L. doit admirer une Penfée nullement admira-
noiffeur de Penfées ingénienfes, prétend que

ble; il elt permis de donner un petit coup fur les doigts
de ce Connoiffeur. Donnans ce petit coup fur le pe
tit doigt de la main droite du P. Bouhours d'ingé-
mieufe memoire. Ce bon Père, decoré du Sobriquet
d’Empéfeur des Mufes, parmi fes Penfées ingemeu
fes, fourra, on ne fçait comment, la tade penfée du
doéte Ménage, fur ie Suïcide de la chafte Lucrecé
Ménage prétend qu’une femme fi chate fi delicate
fur l’honneur, devoit mourir de chagrin fans chercher
nul autre fecours*. Le P. Bouhours qui étoit Jefuite,

par çonfequent ne connoiffoit-pas trop les Femmes,
trouva cette penfée toute merveilleufe, à Phonneuf
éternel de fon compatriote, Voyons d'abord, ñ la
penfée, fi vantée, meritoit tant de l’être. Elle ef
touchante, elle eft frappante, dams a Pharfale de
Eucain*#, Mais Menage auroit-il dû voler f méfqui-
nement Lucain, pour dire quelque chole de szouveats
contre antique Lueréce? Si la digne Romaine sétoit
fiée uniquement à fon chagrin 3 elle n’en feroit morte
peut-être, qu’au baut de fix mois, qu’au bout de l’an-
née, s’il eft vrai que les femmes peuvent mourir de

chagrin, d’un chagrin pareil à celui de Lucrécé-
Elle connut les Romains. Elle fe poignarda; fur
fort coup de poignard, Rome chaffa d’abord fes Rois,

devint République. Que devient maintenant la finé
penfée

Ÿ Fœmina, tam teneri confummatique pudoris,
Debuerat folo viéta dolore anori. Meni£-

4 Turpe mori pofi te folp mon poffe dolore! Luca
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penfée de Ménage? Je fuis pourtant bien eloigne de
croire, qu’il vola en effe& fi mal Lucain, lorsqu’il
trouva à propos de s’égayer aux depens de Lucrèce,
Les gens de Lettres, les gens de lecture fcavent,
que la Reminiftence peut jouer de mauvais tours,
aux plus heureux Génies. En veut-on voir un exem-
Ple étonnant, prèsque incroyable, qui doit impri-
mer du refpeft à tous ces Cenfeurs témerajres, qui,
fur la moindre conformité, declarent Plagiaires impu-
dents, des Efprits qu’on appelle Æ/prits Créateurs
(ceft à dire Originaux) enFrance? Toujours voici un
fait, précedé cependant par une fuppoftion vraifem-
blablement fondée.

Il eft permis de-fuppofer, que Pilluitre Mr. de Pol-
faire, en travaillant à fon immortelle Henriade, ne
negligeoit point de lire avec attention tout ce qui
s’étoit imprimé, en Vers en Profe, par rapport
à PHiftoire de Henri IV.

Si cette fappofition fi naturelle eft recevable en quel.
que Parlement, ot: nans c’eft de quoi je ne m’embar-
raffe point ici. Pour prouver, ce que je voudrois
prouver fuappofons tout au contraire, que M. d. V.
Wa jamais li de fa vie: Henry le Grand, au Roi,
Poïme. Ce Poëme* de PAbbé Ca/lagnes, dans le-
quel il introduit Henry IV. donnant des inffru&tions
à Louis XIV, acquit à l’auteur les bonnes graces de-
Colbert. D'abord Caffagne fait dire à Henri IV.

Es Lors-
Caffagnes publia çe Poëme en 1661. à Paris. En 1664,
à Amiterdam, le Libraire Daniel Elzevier donna une
nouvelle Edition de Hiftoire du Roi Hemy le grands
par l’Archev, Harduin de Perefixe. À cette hiftoire, te
Libraire annésa le Poëme de Caffagne.
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Lorsqu’ après cent combats je poffeday la France,

Et par droit de conquefe, par droit de nai)
Jance.

M. de Voltaire commence fa fuperbe Henriade, par dire

Je chante ce Héros, qui régna fur la France,

Et par droit de conquête, par droit de nai/-
fance.

Er ee ET

dd EU)

la Reminifcence r°y a aucune part, ainfi que je le fup-
pofe: quel hazard étonnant, que le fecond vers de la
Henriade, mot à mot, elt un vers de l’Abbé Caffa-
gne! Le plus impudent des ennemis de M. de V. ne
l’accufera point d’avoir furtivement emprunté un vers
fi remarquable, Il eft vrai, que félon le proverbe, les

Je

Beaux Efprits fe rencontrent, que les deux Poëtes
naturellement devoient fe rencontrer, puis qu’en ef-
feét leur Héros régna par droit de conquête par
droit de naiffance Cela n’empéche point, que l’iden-
tité de ces deux vers, le choix égal de tous leurs mots,
s& lc même arrangement de ces mots, ne foient extrê-
memenf rares dignes de remarque.

a Nation la plus débonnaire, la plus douce, la
4 plus humaine, la plus compatiffante la plus

de aux malheurs d’autruis ceft précifement la

Nation la plus fevére, la plus dure, la plus inhu-
maine, la plus cruëlle, la plus barbare, envers
fes Malfaiteurs, conformément à des Loix; dont la
Reformation depend uriquement du Box Plaifir d’u-
ne Majefté "Très Chrétienne

u
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1 Ciel, fe taccio, à! Re, fe parlo, offendo.

Metaftas Demofoonte.

LP
Atto L 5c. IT,

a Nätion la plus aufière, la plus fevere, la plusdl infléxible, plus inéxorable la

£ente pour les malheurs d’autrui: c'eft précifement la
Nation la plus débonnaire, la plus douce, la plus
humaine, la plus compatifante la plus indulgente,
envers les Malfaiteurs; conformément à des Lois,
dont la Reformation ne depend point uniquement de
la juftice d’un Monarque, Defenfeur de la Foi.

Tutto fpiegar non ofo,
Tutto non fa tacer.

Metaftas Semiranide.
Âtto 1, Sc. VI,

SUR
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LA LITTERATURE.
a belle Litterature entre aujourd'huy, pour quel-

À que chofe,
d’un certain calibre. Cette verité, fi généralement
reconnuë, ne manque point de frapper déjà certains
Pères de famille, qui mal élevés, ne commettent point
la faute de leurs Parents. On fait en nos jours, une
affez fotte figure, prèsque en toutes les focietés, lors-
qu’on fe trouve reduit à garder le filence au moment
qu’il s’agit de Belles-Lettres. On difpenfe le galant
Homme d’être favant, doûte, érudit. En revenche
on exige de lui certaines connoiffances, fans lesquel-
les il jouë un perfonvage muëêt, dans la bonne con-
verfation. On la compare au jeu de paume, dont
tout le plaïfir confifte à fe renvoyer Ja bale, chaqu’un
d’un coté different. Parcourrez l’Europe aujourd’huy
en toutes fes Capitales, en toutes fes grandes villes,
Vous verrez que les Habitants reffemblent aux anciens
Athéniens. Les Difcours ordinairement ne roulent
que fur les Nouvelles, ou fur les Livres qui ont la
vogue  Ignore -t-on-ce qui fe paîfe dans le monde
politique, ou dans le monde litteraire n’eft- on point
en état de tenir bien fan coin en ce jeu de paume:
on fe rend odieux à charge, comme un être inutile,
ufurpant une place dont on eft abfolument indigne

Plus

Ceux qui fe plaifent aux Livres italiens, écrits dans le
goût du Siècle paifé, trouveront de quoi s'amufer, dans
l'ouvrage intitulé: I/ Chiaro feuro di Pittyra morale ob-
bozzato dû Antonio Lupis, Venet. 1679. En ce livrer,
déjà très-oublié, l’Auteur n’offre à fon Letteur que
des Babioles Iraliennes.  J'v ai lû, non fans ‘plsifif,
P Fufelicita del non fapere, l'Eccellenaa del Letterato.
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Plus on eft grand, plus on eft refpeétable; plus on
devient choquant par fon ignorance. La chofe eft
toute fimple naturelle, puisquon gate la converfa-
tion, en forcant la Compagnie de changer de propos,
de difcours de matières favorites.

Graces aux inventions de l’Imprimerie des Poftes,
QHiconque feait lire ferait aujourd’huy fe mettre en
état de figurer en nos Cercles à nos bonnes “Fables,
Moyennant une legere rétribution, des Gazettiers de
toute efpéce nous fourniffene les moyens de paroitre
Politiques Litterateurs. Je fus étrangement fur-
pris, lorsqu’en Nord-Hollande, pour la premiere
fois, j'entendis des Mananté, non exceffivement ri-
ches, commenter politiquement les Gazettes d’Afmfier-
dam de Harlentg Avec la même Facilité, les Le-
Éteurs des Gazettes tavantes, des Journaux, des Bi-
bliotheques &c, deviendroient gens propres au moins
à hanter les Compagnies, où l’on parle de Belles Let-
tres, où il faut connoitre grand nombre de morts,
Pour pouvoir plaire à nombre de vivants,

Que les Athéniens fe féroient eftimés heureux, s'ils
euffent en, pour s’inffruire, les moyens avantageux,
dont le tems nous a pourvus! Nous avons un nom-
bre prodigieux de Dictionnaires, Ouvrages d’un G
grand fécours, qu’en notre Siècle Pignorance devroit
Être ignominieufe, parmi les gens d’une certaine
facon.

»Prèsque toutes les Sciences font aujourdhuy cr
»Di@tionnaires; pour être Savant, il fuffie de con-
»noitre Pordre des lettres de PAlphabet, On a beats
»plaifanter fur cette invention moderne il faut con-
»venir, qu’elle facilite les connoiffances, qu’elle fixe
»promptement les doutes, qu’elle favorite le progrès
»des Sciences, qu’elle les mer à la portée de tout le
Monde, leur épargne bien de recherches pe-

wnibles
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M jan pniblest.« En cfle&, nous fommes déjà fi riches,ve

15 rm que, fuivant la remarque de bien de gons d’efprit, il
pr 77 nous conviendroit d’avoir #n Lhidionnaire de Di-ee
fer fFionnaires#, Que le jufte Ciel béniffe recon-
ai sx penfe le Sage, qui lepremier s'avifa de nous fournir

des Diétionnaires portat//s! Ils font d’uné utilitépets d’une commodité admirable, pour les Vieillards
bi Si pour les gens infirmes, las de manier les gros Volu-
*n Le mes in folio. Ces Colofles font encore peur aux En-

fants, ne femblent être compilés, que pour enri-

Wii
ART chir les Libraires. Malgré la multitude de ces Ouvra-
Ï

dur

ges de fecours, il feroit à fouhaitter, qu’au deffaut

rrd

éL}

À
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1

des Academies, une Societé de gens de Lettres voulût,

de,
bien pourvoir le Public d’un bon Difionnaire de

Ébiame Litteraiure. Les Negociants ont en françois celui

tel

it ge éfpèce de Diétionnaire, où fur une’ même ligne,

pe r= de Savary, en Anglois cel& de Pofiletivayt-
Fr

Eat,

Le Les Militaires ont le Di. milit.de Mr. de la Che-alu naye. Les Comédiens, les Amateurs du Théatre
nues francois, ont les Tub/ettes Dramatiques.  Ceft une
su

QU par ordre alphabetique, on trouve le titre d’une Pièce
eu/
api de Théatre, le nom de PAuteur le jour-de la pre-1,Fire” miere repréfentation, le nombre des repréfentations,

Pannée de l’impreflion, avec l’Hiftoire des Au-
teurs

2.

Dit l'Abbé Désfoutaines. V. le Tome VI. d& fes Obfer-
wations p. 341. ou l’Efprit de cet Abbé T. L. p.377. Lon-
dres, c’eft à dire, Paris 1757.
Ne nous faudroit-il point auffi un Ditionnaire de

Bataillesx## On à vû une Hifroire du Théatre francois, depuis fon ort”

gine jusqu’à préfent, avec la vie des plus célebres Poëtes
dvamatiques, des Extraits exatts, À un Catalogue raifour
né de leurs Pièces accompagnés de Notes biff. 19 critid-
Amit. 1755. in g. Mais il s’en faut bien, que Pouvr#
ge acquitte les promeffes du titre, Sur quoi on vit’
Recherches fur les Tbéatres de France depuis l’année nét-
jusques à préfent par M. de Beauchamtps, à Paris III, Vol+

1735. in g. Tantæ amolis erat Ye.
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teurs des AGteurs, Ceft Mr. le Chevalier de Aou.
hi, auquel on eft redevable de ces ’Fablettes dra-
Matiques.

Peut-on raifonnablement envifager ces Tablettes,
fans Ye demander pourquoi PAcademie francoife ne
fait point, au moins pour fa République des Lettres,

te que le Chevalier de Mouhi a fait pour le Théa-
tre françois? Les Encyclopediftes diront fans doute,
qu’ils fe chargent de fournir un Tréfor fi defrable.
Je les crois tout propres très portés à s'acquitter di-
Bnement d’une tâche fi noble fi belle. Mais je ne
trois pas notre Jeuneffe toute propre, très portée
à Sacquerir le térrible Dittionnaire Encyclopedique.
Le Proverbe trivial: ‘gni trop embräfje, mal étreint,
fera toujours nuifible a la fortune de cet ouvrage im-
menfe, Quand cela ne- feroit-point, les fimples Atrna-
teurs des Lettres, les jeunes Demoifelles n’achette-
ront point tant de Volumes effrayants, pour y pecher
des connoiflances littéraires. C’eft un Diétionnaire
portatif de pure Littérature, que je defire de voir,
en faveur de la Jeunefté de Pun Pautre fexe. Un
Ouvrage de cette nature, judicieufement formé, /8-
ciliteroit «effectivement les connoifjances, Fixeroit
Promptement les doutes, favoriferoit le progrès des
Jciences, les mettroit la portée de tout le monde, 8
épargneroit bien de recherches penibles, mêmes à
des Savants du premier ordre.

Le Nombre de nos Livres, furtout des Livres,
que les Auteurs anonimes pfeudonines font naitrey
devient de jour en jour fi prodigieux, que le Public
fans contredit a grand befoin d’être bientôt regalé du
Livre que je lui foulaitte. Il ne couteroit, à une

Y

Societé bien choifie, que le foin de l’arrangement,
=à fatigue ne tomberoit, prèsque, que fur des Ecri.
Vains copiftes, qui sinffruiroient s’amuferoient, en
travaillant usilement pour le Public, Tout jeune

e hoim-
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homme devroit s’eftimer heureux d’être employé de la
forte. En apprennant, fous un bon Guide, PArt
d’extraire, weft-1l pas payé richement de fa peine?
Les Hiftoires des Savants de leurs Ouvrages; les
Journaux littéraires, les Memoires, les Bibliotheques,
la République des Lettres, les Ditiannaires &c, offrent
fuffifamment de quoi bâtir le Temple, que je fou-
haitte de voir érigé. Que ne doit point P Hiftoire
litteraire au célebre Montfaucon, de la Congreg. de-Ste

Maur? Que ne doit elle, point au, célebre Père Nice
xon 2 Auteur des Memoires, pour fervir à F Hiftoire
des Hommes illufires, dans la République des Lettres,
avec un Catalogue raifonné de leurs Ouvrages 42 Vol.
intz. Ce Religieux mourut à Paris, en 1738. agé. feulc-
ment de 53. ans,

Je conviens que le P. Nicerah n’a point été infail-
lible, n’ayant été que fimple religieux.

-Mais infailliblement il devroimgenfin infpirer à PA-
cademie francoife le noble Projet depourvoir la Frane
ce d’un Diétionnaire de Litterature. Malgré les hor-
reurs de nos guerres civiles, les Academies devroient
dans unt union parfaite, devenir des Provinces umies,

former réellement une Republique, abfolument fans
Diftateur. Le travail, que je propofe ef heuret
fement, je le repete, tout préparé, déjà dans un
fi grand ordre, que rien ne lui.manque, pour être
achevé, dans une feule couple d’années pacifiques.
L'Europe pofledant une fois ce tréfor litteraire, cé
tréfor saugmenteroit annuëllement fans le fecour*
d'aucun puiffant Génie,

Beniffe encore le jufte Ciel le Mortel inventif, qui
le premier concu Pheureux projet de fournir au mon
de favant des Alnnules typographiques*, ou Notict

dts

On imprime aétuellement, Jul. 1763. à Paris un ouvr#
ge
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des Connoiffances humaines! Ces Annales (dont le
premter Tome parut à Paris chez Vincent Janv, 1760.
in 8.) préfentent une Notice de tous les Ouvrages qui
Parosffent dans l’Europe, en quelque langue qu’ils
foient compofés, Pourroit-on defirer quelque moyen
plus avantageux, plus propre à continuèr un DiGion-
naire de Litterature La Societé des Gens de Lettres,
qui Paris, non fans bien de faux- frais, procu-
tent au Public les Annales dont je parle, prouve in-
contefablement par fon zéle, Putilité du Diétionnaire
Que je demande, Je le demande, non tant pour la
commodité des gens d'étude, que pour la néceflité
des gens du beau monde. Pai déjà remarque, com-
Trent on s’y rend ridicule, quand on sy fourre fans
Un certain fçavoir. Confirmons le foit, en rappor-
tant quelques petits Contes. Souvent ils font plus
dimpreflion, que les Exhortations les plus pathé-
tiques,

Lorsqu'en 1741. les Gazettes annoncerent la mort du
Cardinal de Polignac, on fit l'éloge de cet illuftre
Oétogénaire, à la table dun Souverain.  UnSeigneuir
Ecclefialtique, pour fon malheur à cette table, en
tonfcience fe crût obligé de flétrir la memoire du Car,
dinal loué. 5 Je l’abhorre, sécria le Se:gneur Ec-
»clefiaftique, je fcai de bonne part, que Polignac à
»fait un Poëme latin, intitulé: Anti-Lucrece.«

LeSeigneur Ecclefiattique n’ayant pas l’horineur de
Connoitre Lucrece le Chantre d’Æpicure, s’imaginoit
Que le C. de Polignac ‘avoit fait un Poëme latin; Sa-
tyre lubrique contre les Femmes chaftes*,

Un
Le, fous le titre de Gavetté Litteraire de l’Europe dont
se Profpelus me promer le plaifir de voir mon artente
accomplie. En Hollande on ne manquera point dé
rendre cet Ouvrage plus important.
Anti- Encretia.

Tome V. F
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82 LITTERATURE
Un Seigneur, retourné de Paris à la Cour de fon

Prince parla beaucoup du Théatre Parifien. In-
terrogé au foupé de ce Prince, fi fur le Théatre dl
xire Zaïre faifoient toujours la méme fortune?
pLa même, repondit le Voyageur, elles ont tou-
n jours à leurs trouffes de jeunes Anglois, qu’elles plu-
»Ment à merveilles.

Dans une Compagnie, où des Dames parloient beaut-
coup de Vadius de Triffotin, un Prince très bon
Prince, confeffa d’avoir ouï parler de ces deux Au
teurs; mais fans avoir jamais lû aucun de leurs Ou-
vrages.

Un Seigneur Allemand foutenoit de bonne foi, que
le Doéteur Mathanafius avoit été à Leide, Profel-
feur en Médecine, en fon tems très célebre.

Aubert le Mire, Doyen de l’Eglife d'Anvers,
Auteur d’une Bibliothéque Ecclefiaftique, prit le Pa
flor fido de Guarini, poux un Livre de pieté, croyant
que cétoit un Traite des Devoirs d’un Pafteur à fon
Trouppeau fidele,

fur
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tonnit prèsque toutes les Cours, fon Siècle tous
fes Intrigues. Il métoir étranger que dans l’H:floirt
litteraire, I savifa, pour fes pechés, de lire des
livres italiens, entre autres PHifforre du Concile
de Trente, par Fra- Paolo Sarpi Ce livre frappa
tellement fon LeÉteur, qu’il fe mit fondain à le tradui-
Te en francois, pour mieux le faire connoitre. Il
fe gata les yeux, à force de traduire jour nuit. La
traduétion étoit prèsque achevée, lorsque très à pro-
pos le Traduéteur reçut chez Iui un Ami de cœur,
abquel il fit confidence de fan travail. L’Ami de cœur
tomba des nuës, à Pafpe& des cahiers, qu’on lui offrit,
Pour être revus, corrigés peut-être adinires encorc.

-L’Ami, Allemand rond finecte, refula de lire
tes Cahiers. Il foutint fermement, que le Fra. Paoli
Étoit déjà fi bien traduit, par Amelot de là Houfaye,

furtout par le Père le Courayer qu’il faudroit ra-
dotter, pour donnet une nouvelle traduétion de l’hiftoi-

re'du Concile de Trente, A fon tour, le nouveau
Traduéteur tofnba des nuës, en apprennant une Nou-
velle fi fondroyante. Il trotiva pourtantà propos de la
revoquer en doute, Sur quoi on depecha tin dometti.
Que vers tm Libraire, qui far le champ tira de fon
Magazin la traduétion d’Amclot, de la Boutique la
traduétion du P, le Courayer.

A Milan un Ecranger, homme d’'efprit de fça-
Voir, fc rendit ridicule, parce qu’il confondoit étet-
nellement le Za/2avec ic Zafjoni le Ta/Joni avec le
Taÿfe. Les Milanois font cependant des gens d’une gran-
de Politeffe,

A Paris épargneroit-on un Etranger, qui confondroit
éternellement les deux Corneilles? Cela arrive quel-
Quefois; &.je ne doute point, qu’avec le tems on ne
Sonfonde les deux Racines, Père Fils.

Fa Un
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Un jeune Richard, ayant fait fes Etudes à Utrecht,

{fe difpofa à quitter cette Academie pour voir lAlle-
magne, l’Italie, la Suiffe la France. Le jeune Sa-
vant prit congé de fes Compagnons d’ Etudes, fur
tout de deux Barons Allemands auxquels il demand3
des Lettres de recommandation, pour Cologne, Les
Barons, gens officieux lui donnerent des Lettres de
recommandation, de credit même, er cas de befoitt.
Ces Lettres, addreffées à Monfieur Monfieur Pierre
Marteau, Libraire célebre a Cologne, furent por-
tées à Cologne, non fans une grande fatisfaGtion de
leur Porteur.

Que les Belles ne fe croyent point difpenfces d’avoir
quelque teinture des Belles- Lettres: Nos Belles, qui
ne lavent point leur linge, comme autrefois les Prin-
ceffes lavoient tous leurs vetements; nos Belles, quil
font aujourd’ huy les Antipodes des antiques Sabizess
ceffent bientôt de nous plaire, lorsqu’à la brillante fi-
gure, elles n’ajoutent point l’Efprit de converfation
En depit de tous les Molieres, de tous les Defgreauss
les Femmes Savantes font aujourd’ huy pour nous des
Femmes adorables, pourvä qu’elles n’ affeCtent point
d’être favantes. Quel homme de goût peut honore’
de fa veneration une Femelle qui Reine par la pre
ftance de fon Corps, devient Servante, par la petitelle

de fon Efprit? À Soubrette, Valet de Chambre dit
un Seigneur ruiné, qu’on voulut engager à époufer
une riche Hériticre, qui n’avoit pas Ja moindre
leéture.

Egayons

Que les Belles lifent avec attention, la belle Epitré e#
profe de M. de Voltaire, à Madame la Marq. du Ch#-
felet dans laquelle l’Auteur lui dedie fa belle Alzire-

Rien d'eft plus trifte que la fuite de la vie des Femmes
qui n’ont fçu qu’être belles, dit la Marg. de Lambert
Lettr. fur la veritable Education p. 120.
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Egayons la Babiole, par P Hiftoire d’une autre Bel-

le de qualité, Orpheline au aimable que peu riche,
vertuëufement élevée, elle eut beaucoup d’efprit,

Mais un efprit nullement orné, faute d’une Education
tonvenable, Par bonheur, une T'ante, Femme du
Monde, s’appereut de ce deffaut, prit la Nièce au-
près d’elle. Elle P engagea infenfiblement, pour fe
éfennuyer, à lire tout haut les meilleures Comédies,

Le
peu à peu, certaines Tragédies de Racine. La

«Ante ne manqua point de commenter les Scenes in-
téreffantes, d'interroger, fur les fituations, fa
thère Fcolière. Cet amofement, fi frivole en appa-
Tence, porta l’efprit de la Nièce à l’amour de la Le-
ture. La Nièce y prit du goût, fous la direétion de
la Tante, bientot tant d’appetit, que mêmes les
Ouvrages les plus ferieux furent lâs relüs, fans la
moindre repugnance. Que ne lüt-on point? On lût,
dit-on jusqu’à des livres, qu'on peut lire, mais fans
fe vanter de les avoir lûs,

t

La Tante ne manqua point d’en avertir la Nièce,
sa Tante lui apprit, qu’une Fille de condition doit
Gre bien lire un certain nombre de livres, pour
th pouvoir parler à propos; connoitre les titres de
Certains Livres, pour affeéter une parfaite indifference,
EN cas qu’on s'avifit d’en faire mention. De cette
facon, la Tante fit de la'Nièce une veritable Perfonne
de qualité, Elle époufa un des plus gros Seigreurs de
fon Païs. Elle a été admirée eftimée en bien de
Btandes Cours, où l’on revere encore le merite foli.
de de Son Excell. Md. la Comteffe de

Nous naiffons tous avec une bonne dofe de curio-
fité, 11 set donc ‘pas difficile d’infpirer aux Enfants
l’ardeur de lire. S'agit-il de faire aimer les Livres, à
“es gens, qui pafferent leur enfance abfolument fans
‘vres? Il faut y prendre finement, fe fervir de

F 3 bien
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bien des rufes differentes, felon les goûts les hu-
meurs des Malades qu’on traite. Un beau Genie très-
commu dans la République des Lettres, quoique affez
Philofophe, ne laitla point d’entever d’époufer une
gimable Demoifelle, douée de très. belles qualités,
mais qui avoit une horreur pour la Le‘ture, Voici
comment l’Epoux parvint à vainere cette averfion
pour lui f odieufe.

Tendrement aime de fa chère moitie, il la conjura
de ne point fe méler fervilement du menage, de
ne jamais travailler en fa préfence., Elle obeït,
Pennui sempara d'elle. L’ennui Pobligea de pret
ter l’oreille aux divertiffantes Hiftoriettes, que le Ma-
ri lifait tout haut, en leCteur habile. Cet amufe-
ment, faute d’autre, eut le bonheur de plaire. On
commençoit à s’ennuyer, dès que le Mari lifoit tont
bas, pour ‘lui feul; cela,ne paroifloit pas bien
jufte. Par politeffe le Mari lifoit donc tout haut,
lifoir des Avantures des Anecdotes curieufes qu’ il
n’achevoit jamais, parce qu’il avoit toujours des Let-
tres à écrire. Le defir naturel de fravoir la fin d’une
Avanture dont le commencement étoit fi_intereffants
engageoit peu à peu PEpoufe, à prendre en main le
livret de fon Epoux. On y lifoit cing ou fix Jigness

le remettoit fur la table. On le reprenoit enfut-
te, on y lifoit jusqu’à dix douze lignes mémes
On continuoit ce bel exercice, à force de repriféss
on apprennoit enfin la fin de chaque Hifloire, non fan#
quelque plaifir tquchant d’heureufe confequence.

Infenfiblement la Belle perdit fon horreur pour le
hyres, en sappercevant, qu’on y pouvoit goûter le
charmes d’une bonne converfation. Le FPhilofoph“
marié charmé de l’être, s'appercevant d’un progr*°
de fj d'augure moublia rien pour arriver à fo"

granbut, Il entamoit conjointement avec fon Æve, lcsLt
yes
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Vres les plus attachants, bientôt, fous quelque pré-
texte plauñfible, il quittoit la partie. Il s’en fioit à no-
tre curiofité innée, qui, bravement fecondée par l’En-
hui, par la honte de l’ignorance, fit naître, avec
le tems, l’amour de la Leéture, dans Pefprit d’une
Femelle, qui maudiffoit encore la Leéture, en entrant
dans le lit conjugal de fon Epoux favant Philo-
fophe

Que ne nreft- i] permis de nommer ici les Mafques!
Les Loix facrées de l’amitié ne me le permettent point,
ayant été le confident oculaire auriculaire de cette
tonverfion furprennante,

Pole néantmoins en étoffer mes Guenilles litterai-
res. J'ofe avancer hardiment, qu’avec beaucoup de
patience un peu de foin, l’ Homme judicieux, en fe
faifant aimer de la Femme qu’il aime la portera fans
faute à cherir la Leéture

Comme ce nef pas le tout: je prends la liberté
d’avertir le Beau Sexe, que les Italiens ont un Pro-
verbe, que toutes les Nations devroient avoir, Les
Italiens difent

Leggere e non intendere,
ÆE cacciare e non prendere.

L’illuftre Marquife de Lambert, douée de bien de bel-
les difpofitions, n’avoit aucun penchant pour la Le-
Éture. Son Beau -Père M. de Bachaumont l’engages
finement à lire des livres ingénieux. Elle y prit tant
de goût, qu'enfin elle écrivig elle même des Livres in-
génieux.

F4 CON.-
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CONNOISSANCES

EXPERIMENTALES.
Ne grace, que les belles Perfonnes ne lifent point

fupplie, en revenche, tous les Vifages non trop gra-
cette Babiole, pour elles toute exorbitante! Je

tieux, à péfer mûrement les Connoiffances experimen-
tales, que je m’imagine de pofféder. I s’agit de ju-
flifier un certain goût, nullement litteraire je l’avouë,
mais à cotip feur extrémement fujet à l’examen rigou-
reux d’une fevére Critique, puisqu’il a été preché à
Paris, en plein Théatre, donné enfuite au Public,
par la voye heureufe de Pimpreffion.

L’illuftre Auteur de Nanine, Auteur qui fe con-
noit très. affeurément en belles Femmes, peut-être,
ou plustôt fans doute auffi en Laides affables, a fait
dire à un Perfonnage théatral

aJe prefere
Laideur affable à Beauté rude fière.

Des Belles à Paris* il y en a de plus de trois cents
que je pourrois compter, faluër) declarent haute-
ment, que ce goût eft un goût baroque, peut-être

Suiffe,

Pour douter un moment du Bon-Goût, régnant pat-
mi les Dames à Paris, il faut ne point avoir Iû les
Lettres Parifiennes. On y lit, dans une Note: De-puis que Mr, Dargenville nous a donné en Franço!S

des Traités des Pierres des Coquilles, nous avons
vu beaucoup de Dames refpeétables, inftruites de

lb, natur. ramaffer les plus belles Collections. ul
fuffit de nommer Md. du Poisjourdain, de Bandevill
de la Vigne pour les Papillons InfeCtes) de Bars
de Rochonart de Courtagnion le Cat &c.* p. 88 89:

34
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Suiffe, nullement françois, par conféquent contre

nature.

Heureufement pour M. de Voltaire, je me trouve
dans un endroit, où l’on ne voit point de belles Fe-
melles. Je me trouve fans le moindre efpoir d’en re-
voir jamais; je me trouve dans un dye, où l’on ef
bien heureux de ne plus rencontrer des Belles,

Je me trouve ainfi tout propre à prendre la deffenfe
de laLaideur affable. On vondroit lui difputer, non feu-
lement le droit, mais encore la poflibilité phyfique de
plaire à des Etres doués de bon-goût. Lorsque le Di-
Élionnaire Encyclopedique fera bien achevé, à fa
troifieme Edition faite en Hollande ou en Anglceter-
re, les François fçauront, à peu près, quelles idées
on doit attacher à Beauté*, à Laideur, au Bon-gotit.
Je publierai alors, dans le goût allemand, une Diatribe,
où je prouverai, en Metaphyficien, que /a Laideur
affable, en gagnant fur l’Ame humaine le pouvoir
d'agir agit naturellement fur elle, plus long tems
que la Beauté, qui ne fçauroit agir, que pendant
ja durée, On fentira bien, qu’avant que d’en venir
à cette preuve, j’établirai folidément qu’on ne fcau-
roit reprocher aucun mauvais goût à Ame. Elle
doit bien fe fier aveuglément aux fens, qui font fes
Miniftres fes Rapporteurs. Si ces fens par malheur
font des fots dupés, dont elle eft mal fervie, elle n’y
Perd abfolumient rien; elle n’exige que d’être conti-
nuëllement fervie, bien ou mal, n’importe à elle.
Suppofons que mes yeux fuffent affez fots, pour rap-

a  Forter à mon ame, que la laide Gaudrilion eft la
tréature la plus charmante.  Suppofons que mon nez

fut affez vilain, pour ofer vanter à mon ame, la mau-

F 5 vaifeBion appelloit le Boanté, le Bien d'autruy, parce qu’on
n’eft pas proprement beau pour foy, mais pour les
autres,

be
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vaife odeur que la Gaudrillon exhale. Suppofons que
mes oreilles fuffent affez bêtes, pour aileurer mon
ame, que la glapiflante Gaudrallon chante, qu’un An-
ge ne frauroit mieux chanter. Suppofons que ma bou-
che fut affez affamée, affez gouluë, pour jurer à mon
ame, que les mains jaunes maigres de la féche Gau-
drillon, font delicieufes à être favoureufement baifées
mon ame, féduite par tant de faux ravports, ne feau-
roit que fe prévenir, en faveur de la Gaudrillon.
Vainement on reprocheroit tous ces faux rapports À
mes yeux, À mon nez, à ma bouche. Ma bouche fe
amocqueroit de ces calomnies. Elle foutiendroit que
tous les Sens font des Juges intégres. Que fi trompes,
par les objets où par les fujets, ils font des rapports,
non conformes au Vrai: ils ne laiffent point ppur cela
d’être des juges pleins de probité. Hs ne trompent
point, dans ledeflfein de tromper. Ils font bien éloi-
gnés de fe croire capables de precher des Erreurs.
1ls seftiment infaillibles, chacun d’eux a pour De-
vife, Un faperbe Miroir, avec ces mots: Reddo Ho
facio: Devife (foit dit en pafant que les bons Ga-
zettiers les braves Hifloriens devroient adopter,
pour écrire en conféquence,

Tarare, repondront les beaux Perfonnages. Qui-
çonque aime le Laid eJ} d'un goût deprave.

Soit, je confens à paffer, aux yeux d'un chacun,
pour hemme de mauvais goût, pourvü que je contest
te ce mauvais goût, étant le mien. ll n’eft point
p Vrai qu’on foit fi content de fon efprit, ni même de
nfoncœur: mais on left toujours de fon goût,“ dit
Paimable Abbé Trublet*, fans doute avec connoiffau-
ce experimentale de caufe.

on

Effais de litterat. de Mor. T. III. p. 180. Edit, d’Amit.
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On développera tout cela, comme je l'ai promis,

après la troifième Edition du Diétionnaire Encyclope-
dique. Je tiendrai certainement parole au Public, 4
Moins qu’en fecret quelque Belle ne m'engage à jetter
Ma plume au feu. Hätons nous ainfi d’apprendre à
nos Leéteurs que PHiftoire ancienne n'étant plus affez
intéreffante, PHiRtoire de notre Siècle fuffit à me four-
nir des preuves, au-deffus de toutes les Chicanes,
pour établir mon aflertion.

Jétois jeune Garcon encore lorsque la Gouvernan-
te de deux jeunes Demoifelles du voifinage (remar-
Quons ici que cette Gouvernante avoit été jeune, mais
jamais belle, elle étoit quafi francoife de nation eut
la charité de m’avertir fouvent, que les jeunes belk-
les Darmnes rendoient communément les Hommes mal-
heureux. Que les Dames, non plus jeunes, non plus
belles, étoient précifement les Perfonnes les plus pros
pres à nous éléver au rang des Grands Hommes,
Pour me prouver cette verité, dont je doutois, on de-
vinera bien pourquoi, la Matrone in’apprit, que
Louis XIV, Roi de France, difpofoit naturellement
de toutes les Femelles de fon Royaume. Que d’abord
le Roi eut le malheur de fe livrer à des Sirenes brillan-
tes dans le printems de Pâge. Que le Roi, reve-
nu de fon erreur, congédia les jeunes Belles; pour
les mortifier, fe jetta dans les bras d’ime Femme fur-
année, Qu'il époufa même en fecret, au fe de mil-
le gens de fa Cour, cette vieille, veuve d’un certain
Scarron, Poëte burlesque. Qu’alors Louis XIV. ob-
tint, de tout le genre humain, le furnom de Louis
le Grand!

O qu’on eff mechant Fou, tant qu’on ef jeune
encore! j'aurois cedé à un ennemi mortel, les Royau-
Mmes de France de Navarre, pour baifeèr un petit
doigt à la Cadette des Demoifelles, que la Gouvernan-
te élévoit admiwablement bien, contre Îes interêts de

1HON
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mon petit cœur gauche. La Laideur de la Gouver-
nante étoit affable; oui, même trop affable. Je
lui préferois néantmoins la Beauté rude fière de
la petite fille: Je m’imaginois, qu’il waloit mieux»
pour un Particulier, d’être

Petit Garçon heureux, que Grand Homme affadi.

Parvenu à l’âge de voyager, je vis, commé on doit
voir, aux depens de la bourfe paternelle,

de vis de hants Clochers, des Palais, des Cha
teaux,

Des Aqueducs, des Ponts, des Fardins, des Tom-
beaux.

Ce Devoir, fi facré par lPUfage, ne m'empécha
point de voir, en même tems le Beau-Sexe, dans les
Cours dans les grandes villes, Quel ne fut point
imon étonnement, en decouvrant fans peine, comme
quoi en Europe les Sultanes Favorites étoient lâ-
chons le mot, étoient laides, n’étoient affables
que pour leurs Sultans, pour leurs Favoris.

Ce font des Verités, dont la Pofterité doit être in-
ftruite, dont nos Voyagiftes ne parlent point, par
pure bétife, Ils craignent d’offenter grievement un
Souverain en publiant de fa Maitrefle un Portrait nul-
lement flatteur. Si j’avois la maladie non rare d’être
l’adulateur d’un grand Monarque, j’apprendrois à
tout fon peuple, que la Sultane Favorite eft laide
très laide même. Plus le peuple en (eroit furpris
plus il feroit perfuadé, que fon Dieu mortel, mépri-
fant l’exterieur, ne s'attache qu’à l’interieur folide-
Que le Prince, fagement aveugle, vis à vis de tous
les beaux vifages, n’adore que le Cœur, le plus beau
de tous les Cœurs de fa connoiffance,

L'Amour



EXPERIMENTALES. 93
L’Amour propre de la Sultane en fuppotition, d a-

risbord contre moi arimmeroit tous les Lonneires de fon
Jupiter, Pen rirois en homme de Cour. Je ferois
fentir à la Belle, qu’en lui prettant un pen de }n-
denrz je lui donne réellement, aux veux du penrle,
Un Mérite capable de la faire adorer par le peuple,
Qui communement detefte toutes les Concubines de
fon Souverain.

Une Venus, qui attache à fon Char une Legion
d’'Adorateurs, ne pronve que Pefet la force de
fes charmes impofants, fur des Foux méprifables
Peut être.

Une Minerve, qui ne voit à fes pieds qu’un petit
nembre de Philofophes, prouve l’effe@ la force de
fa fageffe triomphante.

Faut-il que j'explique à mes Leéteurs, pourquoi la
Mythologie donne deux Pigeons à Venus, ne donne

qu'un Hibou à Minerve

Que les deux Sexes fe défient également des Con-
quêtes, qui ne font duës qu’à la belle figure. Rare.
Ment ces conquêtes font d’une longue durée,  L’œil
humain ef doublement dupe de Phabitude. À force de
voir le Laid, on ne le trouve plus Jaid. A force
de voir le Beau; on cefle de le trouver beau. Tout
Etre qui fentira ces deux verités palpables, fe defiera
des conquêtes, qu’il ne doit qu’a fa figure. Le bon-
fens ne permet point à une Belle, de compter fur la
fidelité des Efclaves de fa Beauté. Le bon-fens exhor-
te une Laide à compter fur la fidelité des Efclaves de
fon mérite.

T

Les Belles ne donnent que des liens de fleurs. Les
«aides nous donnent des chaines de fer, ‘Fant mieux
Pour elles, tant mieux pour nous.

Ma R
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04 CoONNOISSANCES
Maudifons à jaurnis les Chaines les plus belles,
Que la tendre Amitié ne vend point éternelles

Hazardons ici une Réflexion paradoxale: y Le
Genre humain feroit plus heureux, qu’il n’eft, fi

nles Femmes étoient moins belles les hommes
Moins beaux

Certainement ce n’eft point à un Bagatellier, à un
Babiolifte, à dechiffrer une propofition fi delicate
fi fpéculative. Que les Rochefoucaults du Siècle s’en
chargent. Ce n’eft point dans un feul Aphorifme mo-
ral, qu’ils nous développeront le Miftére. Il eft, dans
la Nature des chofes, une Optique métaphyfique,
toute digne d’occuper nos Lockes vivants. Jai, en
attendant, l’honneur d’en avertir le Siècle. Il ne
m’appartient point d’en dire d’avantage; il m’eft per-
mis de croire, que fi le filence modefte, que je garde
ici, ne me fait point un honneur fingulier, je joue de
malheur,

Quoi qu’il arrive, ne parlons que de tnes connoiffan-
ces experimentales. Un Savant de ma connoiffance
tomba fubitement amoureux d’une Grifette, Comme
les Patfions bizarres font ordinairement d’une grande
véhemence le Savant brûla d’abord d’une flamme fi
pure, qu’il parla d’époufer P’Objet de fon amour.
Les amis inftruits du noble projet, fe mirent tous en
devoir de /e faire avorter. Ils apprirent au docte Ce-
ladon trois ou quatre Avantures galantes de la Don-
zelle, dans l’efperance de la rendre méprifable à cout
jamais. Le Savant fçavoit fon Horace par cœur,

Non

Le Public cohnoît /e Faloux defabafé, bonne Comédié-
Le Jaloux y fait la réflexion fuivante

dl efà tant de Guenons que wen ai-je prife une!
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Non ego paucis

Offendar maculis: quas aut inczria fudit,
Aut bumaua parum cavit aalura,

Je ne m’offencerai point, dit-il, de quelque peu de
taches, qui viennent d’une negligence, ou de l'in-
firmité de la nature humaine. Une declaration fi prés
tife ferma la bouche, fur cet article, aux Orateurs
étrangement furpris*. Ils fe jettérent done fur la ti-
gure de la grifetté, la traitérent de suÿ/crable
Laidron.

Par cette fanglante Inve&ive, l’Erudit fe trouva
offenfé en fon honneur. En effe&, ceft affronter un
homme de bien, que de Ini reprocher un mauvais
goût, quand il fe pique de ‘pafter pour Connoifteur,

bon Critique dans la République des Lettres. Pour
prouver la juiteffe de fon goût, le Litterateur tira de
fa Bibliothéque le Traité du Beau, par le celebre M,
de Crou/az. Ce Profeffeur en Philofophie en Ma-
thématiques, ayant prouvé qu’un objet mérite le nom
nde Beau, quand il renferme des diverfitez, qui fe
nreduifent à quelque ærité, qui par là occupent
nl’efprit fans le fatiguer. Que les proportions, quand
nelles fe foûtiennent, offrent à la Raifon quelque cho-
,»Je qui doit plaise, Que tout ce qui rend une chofe
nolus propre à remplir fa deffination, lui donne de
pla beauté Le Litterateur prouva que P objet
de fon amour meritoit le nom de Beau, puisque fes
diverfitez fe veduifoient à une certaine unité, fes
Proportions, bien foitenuës, offroient à la Raifon
tre chofe qui doit plaire. Le Litterateuxr alla plus
foin encore. H prouva finalement, qu’en époufant

l'ob-

C’étoient tous des gens raifonnables. Or on fçait, que
La Raifon connoit pen les interêts du Cœur,

Traité du Beau F, L Ch. VII. 1
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l’objet de fon amour, il lui donneroit de la beaute,
le mariage étant ume chofe, qui rendroit cette fillette
plus propre à remplir deftination,

L’ Erudition n°elk pas toujours triomphante. Les
Amis fe tûrent, oui; mais en leur filence, ils hauffe-
rent les épaules. Je vous comprends s’écria alors
nl’ Amant conrroucé L’authorité du fage Croufaz vous
»paroit fufpeéte, parce qu’il étoit Calvinifte. Je m’en
n'vais donc vous chercher l’Æfai fur le Beau, par le
»Rev. Père André, Jefuite, On n’y voulut point
confentir. Pour feavoir, dit-on, fi une fimple Gri-
fette eft laide ou non laide, il ne faut point confulter
des Jefuites En matières de cette nature, ce font
des Juges incompétants, faute de connoiffances expe-
rimentales.  Là- deffus on abandonna le Savant à fa

deftinée,

En fon Effai fur. le Beau, le P. André fait voir, en
homme d’efprit de jugement, que l’Ordre*, la Ve-
rité, l’Utile le Decent, le tout decoré des Graces,
conftituënt effenticllement le Beau, Par conféquent
il eft facile à deviner, ce qui conftituë effentiellement
le Laid. Mais ce qu’il y a de bien plus vrai encore,
ceft qu’on ne confulte point les Livres, pour declarer
beau ou laid, Pobjet qui charme nos yeux. Il nous
determine bientôt à decider la queftion, des le mo-
ment que le cœur s’y trouve intérellé. On a beau
nous vanter les Graces: ne font elles point, prèsque
toujours, arbitraires? Je les decouvre, où mon voi-
fin ne feait point les decouvrir. Mon voifin les de-
couvre, où je ne les decouvrirois jamais, malgré les
recherches les plus fubtiles. Plaignons D Etre doué
d’un goût difficile delicat. La Belle qui ne me plait
point, pour moi, n’eft pasune Belle, La Laide, qu'

mé

L'Ordre, dit Pope eft la grande Loi du Ciel
Order is Heav'n's great Law.
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t

me plait pour mai, n’eft pas une Laide. Si jofe
ti declater telic, Cf Pour mie conformer au goût re-
Brant, nullenent au mien, Sans vanite, Je puis
dire d'avoir I tout ce qui, fur ce fujet, a été smprt-

os

We, dansies Isnvties que je potlede, Jai «cu com-
ment tous les l'airifins du bon goût entr nt des rou-
tes diverfes, pour chafler le mauvais goût de ce mon-
de, où le mwonvais goût Fait le boninur de la plus

VinsBfunde partie des habitants, Le guinple du gout esi-
8 par M. de /'ollaire, ef bâti, dit-on, dans un
t

Manvais goût, quoique l’Architeéte foit homme de
von gout.

Swivant la jufte remarque de M. de crou/az, y ut
»'Auteur sexpofe à déplaire, peut affement fe fa:-
te du tort, quand il ne veut rien Jaifer à dire.
Je laitTerai done à mes LeGtetrs beaucoup à dire. Je
les fupplie feulement de confidérer, G, fins ces goûus,
auxquels on donne les Epichétes de uruviis, de fin-
gulier, de bizarre, de rultique, de gothique, de ba-
roque de barbare même, te monde ne fourmille-
roit{point d'êtres infortmmnés d'êtres miférahles
Je frai, graces à mes conrioiffances experimentales,

1

que bien d'êtres fortunés auroient tort de fouhaitter
te bahniflement du mauvais goût; il faut qu’il régne,
4 régnéra.

Pour ton bonheur, 6 monde! je préfere
Goût bienfaifant à goût qui ne l'eJ} guere,

sc

Tome V. a SUR
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SUR

LE DROITDE

CUISSAGE.
in Gentilhomme d'Allemagne, exceffivement cu-T

u rieux

la Noblefe, devint Chanoine d’une Eglife Cathedrales
fondée par Charle-magne. À peine avoit-il mis Je
pié dans le Chapitre, qu’il fe mit à fouiller dans les
Archives du Chapitre. Le nouveau Chanoine Juris
confulte (ainfi que tous les Gentilshommes allemands»
qui frequentent des Univerfités, qu’on appelle, on ne
fcait pourquoi, Académies) après quelques penibles
recherches, decouvrit un large Parchemin du dixième
Siècle. D’abord il fe douta bien, d’avoir deterré un
vrai tréfor Ecclefiaftique; mais certes il n’en devina
point la nature. Sur elle il confulta tous les Vicaires
de fa Cathedrale, Ces braves gens journellement aV-
boyent le Pärchemin, fans apprendre pour cela le
fecret de dechifirer les Documsents antiques. I] fallut
donc confultex bien d’autres Savants, refter encoré
dans une odieufe ignorance, Un celebre Bouquineurs
infiruit du fait, demanda à voir l’ancien Document-
1! le garda, pendant une quinzaine de jours, le
renvoya accompagné d’une Lettre latine. Par cette
Lettre on apprit enfin, que les Chanoines de cetté
Eglife avoient fur le peuple de tout le Diocéfe, l€

œus luxandæ coxt.
Le Chanoine, traduifant litteralement cestrois mois

latins, s’écria: A Dieu ne plaife, que je rende a"
Cha



DROIT DE CUISSAGE. 99
Chapitre le Droit de disloquer les Cuifjes aux pau-
vres Manants de lEvêché Le Parchemin fut jetté au
feu avec la Lettre latine, P Interprete inffamment
tonjuré, de garder fur Particle un fecret inviolable,

Comme j'écris pour tous les Sexes, que d’ailleurs
On peut être bon Chanoine grand Jurisconfulte,
n’avoir point une jufte idée du Droit ecclefiaftique dont
Al s’agit, donnons en une jufte idée. Ce Droit très an-
cien, qu’en Latin on appelloit Gus luxandæ coxæ,
en François Droit de Cuiffage, eft le Droit de tenir la
place d'un nouveau Marié, la premierenuit des Noces.

Que les Prudes les Devotes ne s’effarouchent point
à la Lecture de cette Definition, la portée de tout
le monde. Pourquoi ne ferois-je pas entrer ce Droit
en mes Balivernes fitteraires, quand il e& connu, que
mon illuftre Ami Maître, le célebre Barbeirac, l’a
fait entrer dans un grave Difcours prononce devant
une Affemblée encore plus grave Sans le cher Barbei-
Tac, peut-être m’imaginerois-je auffi, que Coxam luxare
veur dire, au pié-de la lettre, disloquer, deboiter,
demettre, oter de fa place, faire changer de place,
Tnouvoir ou remuër une Cuiffe, un haut de la Cuiffe,
Ou une Hanche. C’eft aumoins ainfi que d’habiles
TraduCteurs fe bloufent quelquefois, quoiqu’ils en-
tendent les langues, qu’ils ayent, pour Aides de
Camp, tous les meilleurs Ditionnaires.

Entrons maintenant en matière, Indubitablement
À eft à préfumer, qu’anciennement tous les Chanoines
des Eglifes Cathédrales, dans Pétenduë de leurs Diocé-
les refpeAifs, jouïrent du Droit de Cniffage, Cette
Préfomption probable eft fondée canoniquement (ur

G2 lesSur Je Renefice des Loix, prononcé aux Promotions
publiques du College de Lanzanne le 13 de Mai 1716
imprimé pour Îa feconde fois à Amit. en 1717. avec des
Notes.
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les Droits de l’Eglife Cathedrale de St. <Fean de Lyoi.
On ne protivcra jamais, que cette Cathedrale ait èsé
extraordimairement favorifée, privilegiée préferable-
ment à toutes les autres Cathedrales de la Chrétienté
Je rai done qu’à demontrer, que les Chanoines de
Lyon, (Prêtres ou non Prêtres) exercérent jadis le
Droit de Cuilage, pour prouver en même tems, que
tous les Chanvines de toutes les autres Cathedraless
(Canonici non deterioris condiHonis) jouïvent du
méuie droit, felon toutes les vraifemblances.

Doutez-vous, Laïques Pyrrhoniens doutez-vous de
ce qu’on avance ici à l’honneur de la Cathedrale de
Lyon? Brûlez donc tous vos Hiftoriens, comme au-
tant d’Impofteus méprifables.

J'invite mes LeCteurs fceptiques, à bien examiner
les Auteurs les Livres, citez au bas de cette Page
Ils fe convaincront alors, que lPAmour de la Verité
guide uniquement ma bonne plume. Je n’ai pas le
moindre fujet de Aatter les Chanoines de Lyon, quë
je rai pas l'honneur de connoitre. Je connois trop
Pefprit des Chapitres, pour me promettre la moindre
recompente de celui de Lyon. Quand il (evoit porté
à reconnoitre mon zele: comment parviendroit. il 4

decou

Au contraire, les Chanoines de Lyon font encore ob-
liges de faite preuve de r6 Quartiers de noblelfe 8. du
côré du Père, 8. du côté de la Mère. 11 n en elt p°f
de même en toutes les autres Carhedrales françoifes-
Pour fe consaincte, que les Chenvines de Lyon, œ

avant eux les Comtes, jourrent du droir de cuiffagé»
on n’a qu’à confllrer Choppin ad leg. Ang. Lib 1 de

kw

Fund. Andigay C XXXI num de facra Polié, LP
H. Tee VIL. mat. 4. Camil, Borel Conf F num. 156. apné
Mat. Kemp. de Ofinhs. Diffirte XIV 6. 17. Nec
Henel. O:n Frauslav. Cap. XLVIL. Ce Sieur Hene
N’étorr point grand ami de Chanoincs. 1! donneFns Imandæ Coxæ encore un autre nom, mais dont J°

ne faliras point certe Note.



DE CUISS AGE. TON
decouvrir le nom le domicile de l’Auteur des Babioles
litteraires

Mais quand SJacques le Long même vivroit enco-
te; malgré toutes fes connoiflances hiftoriques de la
France, je le defierois de me contenter fur la queftion
{uivante

Par quel pouvoir défpotique ou par quelle Fatalité,
le Chapitre de Lyon perdit.il fon ancien droit de
Cuiffage

L’Academie des Sciences des Belles-Lettres, éta-
Blie l’an 1700, en cette belleville, feroit fans doute en,
état de repandre, quelque lumière, fur une queftion,
fi couverte de'tenebres. Mais ce m’eft point, au
Cœur de la Patrie, qu’une Societé laïque voudroit fa-
vorifer quelques Membres de la Cathedrale, aux dé-
pens de tous les bons Diocéfains.

Les Chanoinés de St. Jean de Lyon ne prouveront
jamais qu’ils pérdirent leur ic par quelque coup
fatal, par quelqtie Cataftrophe. L’Oubli du Devoir
eft communement le'Demon fecret, qui peu à peu
mange les Privilèges, comme un Cancer mange les
tétons d’une Femme! c'eft d’un Seigneur anglois que
J'emprunte cette comparaifon. Les Chanoines des Ca-
thedrales, où il faut prouver 16. quartiers de NoblefTe
Ordinairement ont tant de privilèges, quil n’eft pas
étonnant que le tems en diminuë le nombre. Je
Pourrois citer vingt Communautés, qui perdirent
leurs Droits de Chaffe, parce que tous les Membres

G 3 dePrêtre de l’Oratoire, qui entre autres doftes Ouvr.
publia une Bibliotheque Hiftorique de la France à Pa-
Tis in folio 1719. On y trouve un Catalogue raifonné
de 18 imille Ecrits, touchant la feulé Hiftoire de la Fran-
ce. Le Long mourut à Paris en 1721. agé de s6 ans.

En latin: Fleroïcant equeftre facerdotiain genas.
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de ces Communautés abhorroient les fatigues de la
chaffe, n’aimoient plus le gibier, dont ils s’e-
toient degoutés, dans la jeuneffe,

Que penfer vous, cherLeéteur! Serois- je trop har-
di en conjetures, fi je préfimois, que les Chapitres
des Cathedrales perdirent leurs Droits de Cuillage com-
me les fufdites Communautés perdirent leurs Droits de
chaffe, faute d’exercer ces Droits

Figurez-vons quelque ancien Chapitre de quarante
Prébendiers, de vingt vieux de vingt jeunes Cha-
noines, Dix ou douze Fiancees, non trop jolies, non
trop appetiffantes, conformément à leur fervitude fe‘
préfentent à la porte du Chapitre, Chaque Fiancée,
avec un empreffement naturel, demandé un Chanoities
pour paffer avec lui premiere huit des nôces, Les
vieux Chanoines, pour lesquels ce Droit n’a plus les
agrements de la nouveauté, penfent tous comme Æen-
riIV.* Les jeunes ne penfent pas tous de méumec.
Mais les uns ont des Concubines** trop attachantes,
pour qu’on pusffe les afliger par la moindre infidélité.
Les autres ont de tendres engagements on d’autres fou
Étions fi reglées, qu’ils n’ont point de nuits à donner
aux Fiancées de leurs Manants, Les dix ou douze
Fiancées s’en retournent ainfi en leurs cabançs, fans
fcavoir, fi, ou quand, quels Chanoines, viendront

lever
fMenri IV. ne fe feroit jamais chazgé du Droit de Cuif
fage. Il l'auroit renvoyé aux Crocheteurs felon cerrait
diéton, qu’on lui precte peut être.

*t Pendant bien des Siècles, prèsque tous les Chanaines
étorent Concubinaires,, le Concubinage une efpécé
de Mariage, non legitime, non fcandaleux. Bien
des Chanoines avoient des Epoufes legitimes. A Zu-
rich on lit encore l’Epiraphe que voici: Anno Demit*
1450. obiit D, Facobus Schwarzmurer, Canonicus Capitsds
hujus Ecchfiæ. Item Agnes, nxor Jegitima præditti Domi
ni Facobi. Ce Monument {e trouve dans le grand Tan
ple, autrefois Eglife Cathedrale de Zach,
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lever le Droit de Cuiffage. Les Fiancés, non moins
ardents à confommer leurs mariages, maudiffent enco-
re naturellement la negligence des Chanoines, Ils la
brennent poux une marque de mépris, les Fiancées
les confirment en ce foupcon legitime, voilà com-

ment.

Paurois tort de pouffer plus loin ce Tableau chi-
Mmérique. Au Lecteur je laifle le foin de lachever.
U comprendra alors fans peine, de quelle facon les
Eglifes Cathedrales perdirent peu à peu un Droit, qui
Malgré Pufage la coûtume ne pouvoit qu’être té-
dieux au bon peuple, Or il ef conitant que tout bon
peuple (tratlu temporis) à la durée, fe laffe de porter
Un joug, dont il a lieu de fe laffer, fans manquer à
fa confcience.

Plus que le joug eft dur, moin ce joug cfl durable.

Avec le tems, à quoi ne parvient point un peuple trop
Outragé, lorsque les Femelles irritées fe mélent de la
{edition Les Filles font filles par tout. Elles écou-
tent la voix de la Nature, deteftent un Chapitre,
qui s’arroge un Droit fur des Virginités, neglige le
devoir de s’en fair.

Il faut cependant excufer tous ces Chanoines*, en
tonfiderant, que chez la Nation la plus fiere, le Roi,
tomme le Corps Laïque de la Noblefie, perdit le Droit
de Cuiffage, établi par une Loi fondamentale du Ro-
Jaume.

G 4 Eve-
On prétend, que ces bons Ecclefiaftiques fe degouterent
de leur Droit, à force d’être vilainement trompés en
leur attente. Convaineus d'avoir eu des Précurfeurs,
ils furent intimidés fe repentivent quelquefois d'a-
voir ufé du Privilège.
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Fvenus TIM. Roi d’Ecoffe, fit, au rapport de Bn-

chanan*, la Loi fondamentale que les Rois d’ Ecoffe
enleveroient li Virginité aux Filles nobles fancées;

que les Nobles enleveroient la Virginité aux Fran-
cées plebeïennes: que les Femmes des Flebeïens feroient

communes, à lufage de la Nobleffe.

En parlant de cette Loi, le cher Barbeirac ne feût
s’il devoit la declarer 7n/ame ou burlejque! I\ faut
être bien Republicain, pour fe figurer, que la Loi d’uh
Monarque puiffe être fufceptible de l’une où P autre
Epithéte, Dans toute l’Ecoffe, chofe affez rare, char
eun paroiffoit fatisfait. Les Demoifelles de Qualité,
par modeftie, ne dirent rien. Mais la ferenité, qué
regnoit fur leurs vifages, annonçoit de refte, que ces
Belles efperoient de pafler bientôt par les mains roy*
les. Les Plebejennes, par modeftie, ne dirent rien
Mais la gaieté, qui regnoit fur leurs vifages, annon
quit de refte, que ces Femelles comptoient de recevoif
bientôt quelque teinture de Noblefle. Les Nobles
chsrmés du Droit acquis fur toutes les Roturieres
n’envioient point au Roi une legère Prérogative, dont
fa Majefté ne profiteroit guere, vû. le grand nombre
de Filles nobles du Païs*#. Les Roturiers étoient
bien aifes de fe Faufiler avec les Nobles du Royaume,

fe vivre avec eux en frères compagnons, fruit na
turel du Droit de Cuiffage.

Examinons maintenant, quel étoit Efprit de la
Loi. L’Efprit de Libertinage diront certains Philo-

fophes

Rappottons les propres paroles de ]'Hiftorien Je Re#
ante nuptias fponfarum Nobilium, Nobiles Plebejare"”
preælibaront pudicitiom Ut Plebelorum uxores cum Nobilt-
tate conmntrnes efent. Bnchan. Hiff. Scot, Libr. VV, fol. 3T

“Edit. Edtinb. 1582.Céfr auroit été bien embaraffé, fi le Senat Romain
ainfi qu'on l’avoit projetté, lui auroit decerné le Droit
de jouiffançe fur toutes les Dames Romaines.
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fophes myopes, fur la foi des Hiftoriens, Je conviens
qu’Evenus INT, SuccefTeur d’Æderon, feirième Roi d’E-
coffe, aimoit le Sexe à toute outrance, avoit des vices
qu’il ne faut point avoit, quand on eft affis'fur un°F rône.
Je ne conviendrai jamais, que Pimpudicité eut la moin-
dre part à la promulgation de la Loi. Le Roi entre-
tenoit, pour fes ments plaifirs, cent Concubines bien
comptées. Ainfi on auroit grand tort d’imputer à la
lafcivité du Prince l’introduétion du Droit de Cuilage.
Dans! toute une autre vuë digne d’un fige Legisla-
teur (non chrétien) Even établit ce Droit des Nobles
fur les Plebeïens, Voici quel étoit fans doute le but
du Legislateur royal: Il f flattoit, qu’au moyen de
la Loi, avec le tems, tous les Nobles penferoient en
vrais Rois, tous les Plebeïens penferoient en bra-
vces Gentils-hommmes, Peut-on donner trop de lou-
anges à ume vuë fi fuperbe

Il faut abfolument, que la Nation fe foit appercue
de ce but du Prince, ou du veritable E/prit de la
Loi, puisqu'elle ne fut point abolie, à la cataftrophe
du Legislateur. Even s'étant érigé en Defpote: les
Nobles lui firent la guerre battirent fes Trouppes; le
jetterent du haut de fon Trône dans un Cachot, où il
fut étranglé, par un Particulier, que la Noblefe fit
pendre, comme unRégicide de propre authorité,

Dans la feptième année de fon régne, neuf ou dix
mois avant là naiffance du Sauveur, Even, notez /eixiè-
me Roi d’Ecofle, fubit Line fin f miférable. Auroit-
on manqué d’abolir fa loi, f elle n’eut exiftée
par la lubricité d'un Tyran étranglé en prifon?
la trouva fi biën imaginée G judicieufe, fi c
nable, qu'elle foutint en vigueur jusqu’au
milieu de fon onzieme Siècle! Si la longue duré
ne Loi peut, comme on Je prétend, prouver
thorité Putilité de cette Loi: quels Eloges ne
on point donner à celle dont je parle

Gs
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Milcohmnb It. ou Malcolme II. monta fur le Trd-

ne d’Ecofle, en quatre vingt fixième Roi, l’an* 1057.
A linftigation dune Marguerite, fon Epoufe royale
(Regina e Donus Mavitezza)Milcolumb fe vit for-
cé d’abolir une Loi, Maintenuë par foixante dix
Rois, fes illuftres Prédeceffeurs fur le Trône d’Ecof-
fe! La Reine Marguerite, préferant le quart d’un
Marc d’argent, à tous les privilèges d’autrui, obligea
fon Mari couronné (fon très humble très obeïffant
ferviteur, Prince d’ailleurs brave comme fon épée) à
convertir le Droit de Cuiffage en Impôt d'argent
monnoyé

L'Argent comptant étant encore rare en Ecoffe, dans le

onzième Siècle, les vienx Gentilshommes ne s’oppo-
foient guere à l'Economie de la Reine régnante. Ses
Emiffaires firent accroire aux Plebeïiens, qu’on ne
pouvoit acquerir trop cherement la Virginité de fa pro-
pre Fiancée. Le Beau-Sexe n’ofoit point fe revolter
contre la Reine, prude vindicative. Le Clergé, ja-
loux de la Nobleffe, pour ne pas dire envieux, ap-
puyoit fous main la Reine, LaReine, à force de ca-
baler, parvint à fon but. On permit aux nouveaux
Mariés de racheter la premiere nuit des Noces, en
payant un demi marc d'argent! Ce Tribut-s’appelle en-
core, dit-on, Marchet ou‘ Maiden-rents, felon le
Gloffaire de Du Cang, aumot Marcheta.

P invite deréchef mes Leéteurs fceptiques, à conful-
ter les Auteurs les Livres cités au bas de cette pa-

ge
Au fiege d'une Bicoque, ce brave Prince, par une tra-
hifon infame, fut tué en 1093.

#s En Ecoffe les Pucelages de toutes les filles apparte-
NOlent au Seigneur du Lieu: le Roi d’Ecoffe Malcol-
Me II. abolir ce droit honteux ordonna qu’il fe-

ptoit racheré par un cens,** dit l’Auteur du Traité de
P'Opinion, T. [LI Liv. ML part. 2. p. 537. Ed. quatr. à
Paris 1758.

4
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ge*. Que les François fe mocquent,, tant qu’ils vou-
dront, des Ecrivains, prodigues de citations inftructi-
ves, Les Francois devroient imiter les bons Exemples,

ne pas debiter au Public des faits hiftoriques, fans
indiquer les fources, où ils ont fcû puifer. Le*cel.
Helvetius, par exemple, en fon livre intitulé: L’e-
fprit, dans une note, rapporte un trait magnifique de
Maiicorne**, autre Roi d’Ecoffe, fans dire à fon Le-
éteur, de quel Hiftorien il tient lAnecdote qu’il

fapporte.
Qu'on pardonne encore cet écart épifodique, à un

Bagatellier, qui tout bagatellier qu’il eft, fe legitime,
comme les Hiftoriens les plus graves devroient tous

fe legitimer.
“Revenons au Droit de Cuiffage; j'ai fait voir, ce

me femble, qu’anciennement tous les Chapitres des
Eglifes Cathédrales l’exerçoient fur les Païfannes de
leurs Diocéfes.

J'ai fait voir, comment, même dvant le premier
Siècle, ce Droit s'établit en Ecoffe, avec un appleudif-
fement fi général, quil fe foutint jusqu’en fon onziè-

meSiècle,
Pai fait voir.enfin, comment ce Droit fut enfin

converti honteufement en Tribut, par le manége royal
d’une

Milcoluanbus mxoris precibus dediffe fertur, nt primean
novæ nuptæ noftem, quæ Procesibus per gradus quosdans,
lege Regis Eugenii+, debebatur fponfus dimidiata argent
marca redimere poffèt: quam penfioneur adbue Marchetas
mulierum vocant. Buaban. L. VIT fol. 74. Polydor. Visgal.
Hiff. Angl. L.X, Heét. Boëthins FIif?. Scet.
Le Le‘Qeur, s’il veut bien, relna dans la derniere B1-

biole du IV. Tome l’Heroisme du Roi Afahcorne, mis
en vers, fur la foi de M, Helvetins. Je n’ai pû parve-
nir à l’honneur de connoitre ce Roi, malgré bien de
recherches,

Sive Eveuii.
M a
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d'une Reine, ennemie des Privilèges non de la Mok-
noye d'autrui,

De grace, qu’on ne me foupconne point pour cela,
que je fonge à faire revivre un Droit fi bien enfeveli-
Je protefte, que je n’y fonge point, n’étant point ga-
gé, ni engagé, par des promeffes, à ramener des far-
deaux fecoués, à la charge de qui que ce foit.

Litterateur Critique de mon metier, contre tous
les Hiftoriens de PEcofe, j'ai voulu fauver l'honneur
d'Ævenus IT. ou d’ Eugene II. fcizième Roi à E-
coile, Il aimoit le Sexe en Monarque agiffant:
j'aime le Sexe en Babiolifte fpéculatif. Je ne me
compare point à ce Roi Ecoffois, Mais je voudrois;
à fon exemple, porter tous les Gentilshommes à, pen-
fer en vrais Rois; porter tous les Plebeïens à, pen-
fer en braves Gentilshommes. ‘AinG-foit il

LA --=t
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SUR
LA LANGUE IT A-

LIENNE.
Pour les Langues, quoiqu’une Femme doive fe con-

ntenter de parler celle de fon Païs, je ne m’op-
»poferois pas à l’inclination que l’on pourroit avoir

pour le Latin: ceft la Langue de PEglife: elle vous
»Ouvre la porte à toutes les Sciences: elle vous met
n'en focieté avec ce qu’il y à de meilleur dans tous les
»Siècles. Les Femmes apprennent volontiers lhalien,

QUi me paroit dangereux: cCeft ta Langue de l’Amour
nles Auteurs Italiens font peu châtiés: il régne dans
n'ieurs quvrages Un jeu de mots, tne imagination fans
regle, qui s’oppofe à la juftefe de l’Efprie.«

C’e Pillutre, la fage ingenicufe Marquife de
Lambert; qui s'exprime ainf dans Avis d’une Mère
à fa Fille*: Je refpeÜe, autant qu’on doit qu’on
peut refpeéter, la memoire de certe Dame, fi digne
d’être à jamais reverée. Néant moins je prends.la li-
berté de fuppofer, qu’elle a en tort, grand tort
méme par rapport à la bonne Langue italtenne,

Je confeffe que la Marquife a fe rendre juftice au
Langage des anciens Romains, Il faut dire cependant,
Que notre Siècle n’eft point encore affez riCtoriaux
des Préjugez eriracines, pour qu’on ofe exhorter le
Beau-Sexe d’apprendre le Latin, Mille nulle jeu-

îites

Voyez les Qeuvres de M. la Matq de Lambert &c. Filit
“de Laufanne in 8. 1747. p. 81. 1 rez avfli les pages 194-

213. Vous verrez que ceute Dmmne v prêche l'Amour Pla-

tonique
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nes Gens aufoient peur d’époufer des Belles, qui
plairoient à live en Original Ciccron, Tite- Lives
Virgile, Tacite Perfe même, 11 faut être «n D&-
cier, dirosent-ils, pour époufer une dune le Fevre.
En effe@t, je ne confeillcrois point, au plus aimable
des Adonis ignorants, de choifir, pour fa Moitié,
une Demoifelle du Païs Latin, Quoiqu’on foit déjà re-
venu de l’impertinence du Siècle de Afofiere, quoi-
qu’on ne fe plaife plus aux repréfentations de fes Fem-
mes jfavantes: nous n’accordons point encore à nos
jeunes Beautés, le privilège d'entendre quelque Lan-
gue morte, quelque bien qu’il en puiffe refulter-
Nous voyons, en revenche, avec plaifir admira-
tion, que nos Femelles chériffent le Scavoir, hono-
rent les Arts les Sciences, s’appliquent à faire de
bonnes Leétures, en des Langues diverfes.

Une Dame, qui entendroit le Latin, n’appren-
droit pas l’Italien, agiroit bien mal envers elle même,
Pofe dire, que je m'étonne, dece que les Dames fran-
çoifes cultivent fi peu une Langue, qu’elles pourroient
fe rendre familiere, fans fatiguer l’efprit ou la me-
moire. Pour detourner fon Sexe d’une acquifition fi
belle fi facile à faire Me. la Marq. de Lambert aver-
tit que la Langue italienne eft /a Langue de l’ Amour.

Eh! de grace, dites nous, Marquifes de France
Quelle Langue weft point la Langue de l'Amour?

Quand une Angloife diroit à fa Fille: n’apprennez
point le Francois c’eft /a Langue de la Coquetterie;
je ne condamnerois pas trop cette Mère angloife. Je
me rappellerois ce que Sarafin dit de la Capitale de
la France:

L'Inde à moins d'or, moins de Perroquets
Que Paris de Coquets,

Je
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Je confeillerois néantmoins à la Fille, d’apprendre le
François au plus vite, afin de s'avgmenter les ogré-
ments de la vie, Où eft-il écrit, qu’une Femme doit
fe contenter de parler la Langue de fon Païs*2 Je di-
rai à toutes mes Amies: apprennez PItalien, cefl ia
Langue du Pape. À moins que vous ne fcachiez par-
ler fa Langue, vous n’aurez jamais la confolation d’en-
tretenir le Saint Père. La Langue de l’Amour ceft la
Langue maternelle de prèsque tous les Chefs de L'E-
glife. On la parle très-bien au Vatican, où, quel-
quefois on parle d’affez mauvais Latin. La Langue
morte de l’Eglife vivante s’eft étrangement corronr-
puë**, Ainfi je ne la recommande point, Je recom-
mande la Langue Romaine per ben parlare falia-
no, bifogna parlare Romano, dit le Proverbe, il
a raifon,

La M. de Lambert prétend que l Italien eft dange-

3.

reux, parce aue les Auteurs italiens font peu châtiés,
Je demande, 11 tous les Auteurs francois font fi bien
châtiés, que fans le moindre danger, ils pourroient
être lûs par toutes les Filles? Il n°eft prèsque plus
de Peuple civilifé, chez lequel on ne trouve des Li-
vrès impies, fales, fcandaleux, Il faut abhorrer ou
méprifer le Langage de l*Ecrivain blamable, lire
toutefois fes Ecrits, lorfqu’on eft homme fait, en
état de fipporter des LeQures pareilles. Pour étudier
P Homme, il faut connoitre les horreurs les fureurs,
dont il eft capable. La Femme peut doit (e difpen-
fer d’honorer de fes regards l Ouvrage, qui n’en eft
pas digne. N°’en inferons point, qu’il faut declarec

dange-

Si Madame la Dauphine ne fgavoit parler que fon Sa-
xons; tlle ne feroit point les Delices de la Cour de
France.

C'eft ce qu'on a prouvé dans une Babiole fur Ja Lan-
gue latine T. UIL, des Bab, p. 67. &c.
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dahgereufe la belle Langue d’une Nation, riche en
vilains livres.

4

Sclon la M, de Lambert, dans les Ouvrages des Au-
teurs italiens, il regne un jeu de mots, une imagina-
tion fans regle, qui s’oppofe à la jutteffe de PEfprat.

Il faut convenir, qu’on peut reprocher ces deffauts
à nombre d’Auteurs italiens, Ne reproche-t-on point
les mêmies deffauts à nombre d’Auteurs francois Le
célebre P. Mallebranche ne fe lafToit point à crier con-
tre les écarts de l’Imagination francoife, fon Ima-
gination ne cefloit pas de s’écarter, jufqu’à fe perdre
dans les nites. Ce Père voyoit tout en Dieu, hormis
les bornes de l’Entendement humain.

Quant au Jeu de Mots, les François en font reve-
nus, les Italiens en reviennent. C’eft une efpéce
de Miracle, operé par le Dieu du Goût. La, Nation
italienne ef Punique, à laquelle il faudroit permettre
les jeux de Mots, fi le Bon -fens y podfoit confentir.
Faute de ce confentement, les Giuochi di parole ant
été bannis, non de l’Italie entière, mais de tous les
Ouvrages modernes de ce beau Climat, Des Ecrivains,
auffi refpeétés que refpeétables (comme, entre autres,
Apoftolo Zeno Gravina y Muratori le Marg. Maf-
fei, PAbbé Antonini) fe firent un honneur un de-
voir de mettre au grand jour les beautés de leur Lar-
gue épurée, fur tout de la venger de certains Cri-
tiqueurs françois,

Par malheur, tous ces braves Quintiliens, tous ces
nobles deffenfeurs de la Langue italienne, n’ont tra-
vaillé, que pour des LeCteurs, qui entendent parfaite-
ment Italien. Ces LeCeurs n’ont pas befoin d’être
plus clairement inftruits. I s’agit d'inftruire des Igno-
rants, de défabufer des gens préoceupés. Il (erott
donc à fouhaitter qu’une excellente plume françoiles
comme, par exemple, celle de M, du Lerron de Ca-

feras
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fleræä, voulut bien tirer la Quinteffence des bons Ou-
vrages italiens, publiés à Phonneur de leur Langue.
Ceux qui font prévenus contre elle, ou ne fe foucient
guere d'elle, n’achettent point le Diétionnaire Italien,
Latin Francois de M. Antonini*, par confequent
ne lifent point fa belle Préface du premier Tome de
te Diétionnaire, Quiconque fe chargéroit de fournir
au Public la Quinteffence, dont je viens de parler;
n’oublieroit pas de fouiller dans les deux Tomes, qu'un
Jurisconfulte Italien établi cn Allemagne, y a fait
imprimer, en brave Avocat de fa Langue maternelle.
Elle continuë à faire fortune dans le St. Empire Ro-
inain, quoique defolé par les Guerres+##. On voit
même que des gens ‘fans Lettres, fans aucune en-
vie d’étudier lcs Auteurs, font des efforts prodigieux,
uniquement pour parler une Langue, qui forpaîte
toutes les Langues, par la delicateffe de fes exprèf-
fions, par les préftiges de fon Euphonie. Cette de.
licateffe ces préftiges determinent aifément les jeu-

nes

Cet Abbé, favant Litterateur Poëte, établi à Paris, y
publia en 1731. Une nouvelle Edition d’un Recueil de
599. Sonnets fous le titre de Rime de pra illuftri Pocti
Jtaliani, féclte delP Abbate Antonini, parte prima, parte
féconda. Aux François, il ne faut pas offrir tant de
Sonnets à la fois; leur nombre effraye un Allemand
même.

Vincensio Gandio. I publia: Scelta dù varii Pexzi de
pi claflici Antori, con alcune annotasioni e ginnte per la
Lingua e Letteratura Italiona, à Gottingne en 2 T, in 8.

1757. 1758.Quoique l'Allemagne ne manque point de Di&. Ital.
quoique celui qui porte le titré: La Fontana della Crsifta,
ovvero il Dizion. Ital. Tedefto. Ted. Ital. del Nic. d:
Caffelli publié par Charl. Cozitelle in 4. Leipficen 1749.
fort excellent: à Leipfic on vient d’imprimer in 4. cn
guife de Di. portatif, celui de l'Abbé Ammbal Anto-
nimi, mis ef allemand, reftifié encore, par Jean
Augufte Lebminger 1763. Des Journaliftes en font un
grand Eloge:

Tome F. H
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nes Demoilelles allemandes à s’adonner à l’ Etude de
la Langue italienne, Pourroient- elles ignorer, qu’en
augmentant fon fcavoir, on augmente fon mérite?
Elles s’apperçoivent bientôt, dans les converfations
générales particulicres, qu’une Belle, qui à propos
s'exprime nettement en Italien, donne un poids char-
mant à fes réponfes, à fes repliques, Cette Obferva-
tion anime, fait faire d'heureux de prompts
progrès,

Je me fouviens, qu’une aimable Agnés, vivement
preffée de dire la verité, je ne fcai plus fur quel fujets
fe difpenfa de blefler la charité, en difant d’un air
mortifié

Qualche volta virtà, tacere il vero.

Ce Vers unique du ‘célebre Meta/lafio, forti de la
bouche de l’Agnés, lui attira les regards Pladmira-
tion de la compagnie, On donnà à PAgnés des loü-
anges, qui l’engagérent à apprendre bientôt par cœur,
tous les vers fententieux de fon cher Metaftafe.

La Langue françoife, étant déjà prèsque une fe-
conde Langue maternelle, on compte pour peu de
chofe, ou plustôt pour rien, le mince mérite de la
poffeder. Il n’eft point de Morte) fenfé homme du
monde, qui ne cherife, dans une Femelle, non Îta-
lienne, le mérite de poffeder PIralien.

Au rapport de Madame la Marq. de Lambert Ma-
dame de Courcelles jouifloit de la perte de {a reputa-
tion. Que je jouiffe ici, pendant un moment, de Ja
perte de ma Jeuneffes qu’on me permette de radorer-

Je crois que je refifterois aux flatteries d’une belle
Allemande qui en bon françois m’appelleroit fon pe-

tit.

En fes Oeuvres p. 198.

—r
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tit Vieillard, fon petit Grifon, fon petit Barbon.
J'ignore fi je refifterois de même aux Diminutifs de
careffe d’une belle Allemande, qui, en bon italien,
m'aopelleroit finement, felon les occafions les cir-
conftances, fon caro d’ecchio ou Vecchietto, un autre
jour fon ZFeccliarello ou Vecchieriello, ou Fecchie-
vellino.  Vecchiäccio ou Vecchionaccio. Enfuite fon
Vecchione ou Fecchictino, Vecchiuzzo, ou caro
Pecchiotto! Je crois qu’alors mon Amour propre ré-
{fufciteroit mon Amour phyfique,, dans mon Etre me-
taphylique, avec fi peu de politique, que dans une
Yvreffe anacréontiques je perdrois mion CavaGtère phi-
lofophique.

Raillerie à part, un fait, dont tous les Juges com-
pétants des Langues ufitées en Europe, tombent una-
nimement d'accord, ceft que »les Italiens ont cela de
»particulier dans leur langue, qu’ils peuvent agran-
»dir, groffir ou diminuer la fignification des Noms,
»en ajoutant feulement quelques Sillabes, qu’on ap-
»pelle dugymentifs ou Diminutifs, à la fin de ces

MOts, fans bleffer la Pompe fans gater l’Euphonie
»de la Langue*,

Qu’on me dife, d’où vient que de toutes les Lan-
Sues vivantes, l’ Italienne ef l’unique, veritablement
Propre, à fournir des Ames aux Corps de nos devifes?
Je fens que l'Efpagnol pourroit voudroit afpirer au
même honneur. Mais l’Efpagnol nelt guere connu,

ne de prette guere at genre abfolument gracieux,
Badin, rejotiffant où fatyrique, L’ Italien fe prette
à tout,

Hz: Qu'’on
Dans la Langue hoflandoife, la beauté des Diminatifs
eft très-fenfible à la verité; mais uniquement pour ceux
qui poffedent cette Langue, comme on pofléde {a Lan-
que maternelle.
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Qu’on me dife, d’où vient que de toutes les Lan-,

gues, l’Italienne eft l'unique veritablement propre, à
faire goûter P OPERA à toutes les Nations de
l’Europe?

On fe rit du François, qui, par une prédilection
nationale, préfére fon Opera, dont on ne veut point
dans le refte du monde, En revenche on y rend,jufti-
ce aux Tragédies, comme aux Comédies françoifes.
Les Amateurs Connoiffeurs du Chant de la Mufi-
que, depuis Lisbonne jusqu’ à St. Petersbourg, fe-
roient-ils tous, fur le même ton, également d'un
goût baroque, tandis que*le Dieu du goût mufical
n’auroit d'autre Autel, que le Théatre de l Opera
françois

Je fuis bien éloigné de méprifer toute Mufique non
italienne. Jai, fans vanité, l’oreille trop jufte
trop ouverte, pour offencer fi brutalement le Dieu de
l’Harntonie. En fait de Mulique, je fuis ce Défpote
oriental, qui cherit toutes les Sultanes de fon Harem,
&ne declare Sultane Favorite, que celle qui s'empare
de fon cœur, fous quelque Ciel qu’elle foit née.

Mais de grace qu'on confulte fur l’article les Com-
pofiteurs en Mulique, non François, (Ænche to fono
Pittoire) ces Compofiteurs fe feront un plaifir de met-
tre en Mufique la Cantate italienne, la moins inter
effante, par rapport à fon fujet. Ils témoigneront
de la repugnance à mettre en mufique la Cantate ls

plus touchante du célebre Roufeau.
En mon enfance, j'ai eu le bonheur d’être difciple

du fameux Hendel* Tout le monde muficien cor
noit

Les Connoiffeurs liront avec plaifivs: Memoirs of tbe
life of the late George Frederic Handel, Avec un Cacalo-
gue de fes Ouvrages, des Remarq. là deffus, in 8-
Londr. 1760. Ces Memoires, affez faurifs, ont été

tra”
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uoit les Ouvrages de cet Orphée allemand. Au pr
tems de fes jours, travaillant pour l’Opcra allema
de Hambourg, avant que d’avoir vû l’Italie, il f
prit tout le monde Muficien. Refe à fcavoir, q
fur ce Théatre allemand, pour caufe, onne cha
toit que des Æirs italiens, des Récitatifs allemanc

ces Récitatifs, au tems dont je parle, ne s’at
roient point l’attention du Public. Hendel parv
enfin à briller, à Londres, où les Connoifleurs reco

“mutent fon rare mérite. L’ Orphée allemand ce
“d'être vrai Orphée, dès qu’il s’agifloit de mettre
‘chant des Airs anglois, quoiqu'il poffedoit la Lang
anglôife, à merveille même. Il redevenoit Orph
dans tous les Opera italiens; je n’en dirai pas d
vantage, quoique j’aurois quelque chofe à dire enc
‘re à Phonneur de mon ancien Maitre, mort à Londr

en 1759. Mà,

Qualche volta ë virtù, tacere il vero.

Saint S'eromme {e fit limer les dents, pour mie
prononcer l’Hebreu. Pour bien prononcer l'Italie
il ne faut qu’une oreille attentive au Parler de ce
qui prononcent bien. Un autreProverbe, au fujet
la prononciation dit: Lingua Tofcons in Vocca
Mana.  Apprend-on fans Maitre: il faut fouvent pu
mener {a vuë fur les Feuillets du DiftHionnaire de PA
Dé Antonini. Dans ce Diétionnäire qui a des ava
tages fur celui de la Cru(a, on trouve les acceu
Marques fur chaque mot, Je veux un bien infin
lhabile Traduéteur des Lettres dune Peruvienn
Quiconque defire d’apprendre l’Italien, ne regrette
Point le tems, qu’il donnera à l’ Ouvrage que j'ind

H3 Q

traduits en Allem.& bien corrigés, par le cel. Mathefo
Hainb. Auteur lui même de g6. Ouvr. de Mufique.
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que ict* Le Traduéteur, ayant accentué tous les
mots de fa traduétion, facilite extrêmement le moyèn
d'apprendre la Profodie italienne. De plus jofe me
perfuader, que tout Juge competant, non François,
non ltalien, livs avec plus de ptaifir les Lettres ita-
liennes, que les Lertres francoifes. Ces dernieres font
très- bien écrites, très- dignes de Pexcellente Plume
de feu Md. de Grafgni. Mais la douceur la deli-
cateffe de l’Idiome ultramontain**, font pancher la
balance, du côté de la Copie. “Le Fradutteur; en
galant homme, n’a pas manqué de dedier f tradd-
‘tion à Pilluftre Auteur des Lettres. Vous fcavez,
;Madame, dit le Traduf'eur en fa Langue, que
»l'Italien eft le Langage de PAmour des Graces:

Un grand Monarque, qui avoit fait des Conquêtes
»dans plus d’un genre, le decida autrefois ainfi, en
y difant ,'que étoit la Langue dont if falloit fe fer-
»Vir, pour faire fa cour au Sexe, dont vous êtes

l’ornement.

Tenons nous en au Jugement fans Appel de P Em-
péreur Charlequint. Apprennons le Langage de PA-
mour des Graces, la Favella dell Amore e deile
Grazie, pour faire notre cour au Sexe, per corteg-
giar il Sefjo. Où

Lettere d’una Peruviana tradotte da} Francefe in Italiane
&c. dal Sig. Deodati T. à. in Parigi 1759. le François
côté de l’Iralien.Qu'on life, du premier livre de l’Iliade, les diverfes
Traduétions, cerle de Me. Dacier en profe francoife;
celle de Pope en vers anglois rimés; celle de M. Grief#
en vers allemands Gcrimés. Qu'on life enfuite la trs
duction du Marg. Maffei en vers italiens non rimés*
On trouvera que cetre derniere, quoique trés. fidelle,
Pemporte fur routes les autres, par la douceur paf
la delicatefle de l’Idiome ulcramontain. Mais pouf
faire cet examen il faux être Juge competant nulle-
ment partial.
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On fentira bien, j’efpere, que je n’écris point

cecy, en qualité d’Avocat de Amour. Il y a long
terms que je ne plaide plus fes Caufes. Ce n’eft que la
vèrité, qui éxige que j'approuve le goût le choix
de Charlequint, Je fupplie mes Lecteurs, gens d'ex-
perience, de vouloir bien confiderer approfondir
une Remarque de ma façon, qui mérite, peut être,
d'être mûrement pefée

s Pai remarqué que de jeunes gens, mal élevés, im-
»polis rudes mêmes, fe corrigeoient de leurs def-
»éauts, à mefure: qu’ils avancoient dans la connoiffan-
»ce de la Langue italienne,

ES
ff

Jaurois attribué au tems une converfion fi furpren:
nante, fi ces jeunes Brutaux euflent eu la force de fe
bien comporter, lorsqu’ils s’exprimoient en leurs Pa-
tois. Mais en ceffant de parler le Tofcan, ils cef-
foient auffi de parler en gens de quelque chofe, Ils
me prouvoient par là, que le Langage, dont on fe
fert, a beauiéowp d'influence fur les façons de penfer

d'agir en compagniè. L’Anglois, qui ‘en fa Langue
damne fon ame fouvent le fang d'autrui, ne damne
plus rien, dès qu'en Jgalien il s'explique. L’Allemand,
qui en fa langne, à tout bout de champ fe fait em-
Porter par le Diable, ou écrafer par le Tonnerre, ne
fonge plus ni au Diable, ni au-Tonnerre, dès qu’en
Italien, il s'énonce. Ce n’eft point que l’Italie*#
manque de gens mal élevés, imvolis rudes. L’Ita-
lien, quand ‘il s’y met efkgrand jureur même, Giura-
tore e Giuracchiatore. Accontumé à la douceur, à
la delicateffe de fon Idiome, il n’y ef guere fenfible.
Cef l’Etrangers qui fe polit par la douceur par la

H4 deli-Edouard Heldsworth, Poëte anglois, avoit une haine,
une zverfion invincible pour tous les Italiens. Contre
eux il écrivit lePoëme intitule Muftipala or the Moufe-
Trop, Satyre épouvantable.



120 LANGUE ITALIENNE,
delicateffe de l'Italien. Les Italiens, jadis grands -di-
feurs de Concetti, ne pouvoient pas l'être, fans don-
ner dans ce qu’on appelle en François le Precieuan
Quelque ridicule que foit ce Précieux, il a cela de
bon, qu’il éloigne qu’il écarte te Grofier, l’Impolls
le Brutal. Le Bon-fens préfereaux Rutres aux
Ruftauds, ces Génics faux brillants, qui mettent leur
efprit à Palambic, feloa l’expreffion. d’un Italien:mé
me, Auteur d’un Difcours della diffillatione del

Cervello, LeAchevons l’Eloge de la Langue italiense, par ue
éfpèce d’Axiome philologique: Plus .un Langage ok
réellement aÿfable, plus ce Langage doit être cher à
bHumanité

Ajoutons, que Pinfortunée Marie Stuart, Reine
de France d’Ecoffe, outre le Latin, fcavoit cisiq
autres Langues, cheriffoit le plus la Langue italien-
ne: Que la grande Efi/abeth, Reine d’Angleterre,
qui poffedoit deux Langues mortes quatre vivantes
donnoit la préference à l Italienne,

Vincenzo Gramigua cité par le P. Boubours, dans fa ma-
niere de blen penfer dans les Ouvrages d'Efprit, troif-

Dialogue, Iaw Les Difcours polis s’attirent des Amis; la Langue
gracieufe des civilités. Æccli. ç. 6.
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Q" de petites Pièces de Poëfe, tant foit peu

gaillardes, avec decence font ingenieufement
mâfes en œuvres: l Homme raifonnable, à quelque
‘ta (qu’il fdit parvenn Continuë à fousrire aux peti-
tes Pièces de ce genre, ‘dont for efprit s’eft diverté
dans le bel âge. Pofe braver la feverité de tous nos
Moraliftes, en foutenant êce Axiome litteraire, Sans
rougir, je confeffe que mon efprit a ri de bon cœur,
veit{ liant pour la-premecre fois P Idylle qu’on va Lirëé,

42008 M LL SQL re
Theocriti Tdylliom XIX,

Melleos. hauftus fitiens Cnpido,
Cereas'ecllas fpoliat dolofus
It, Yedit;-fed, poft iterata furta,

"fus abibat.

Tune manus fufflans, pedibusque pulfans,

Exilit, mafri properans relatum,
Mi dedit plagam fera quam pufilla

Quantula quantam

Bla fubridens, fimilis feræque
Nonne tu, fili? quoties puella,
Pulce'poft furtum, tumefaG'a clamat

Fantula tantum
Memoirs of-ihe Society of Grubftrect 1930,

T.X. p. 145,

Hs Vieil
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Viciflards! fi vous connoiffez les beautés de la Lan-

gue latine, fi vous n'êtes point vieillis, dans PAn-
FINtre de 15ophouius, eft il poffible, aue, fans fourire,

votre efprit puiffe analyfer PYdylle que vous venez

Là

de voir? Sexagénaire, j'aime lIdylle, aimée à trente
ans. …Ontula tanton!

N

"Fradu@eurs! cofliez vous à vos gages, Minerve,
Apollon toutes-les Mufes: on vous deffie de tra-
Juice en.quelque langue que ce foit, P Idylle latine,
fans la depouytller de fes graces,

TEE Ru e. PELA

A
“aqu’il eff trifte de s’appercevoirs! à.Ja honte 'Œun

U Siècle éclairé, que bons Ouvrages tombent

dans l'oubli, parce qu’ils ‘n’on£-poiñt, le mérite d’un
certain Brillant, conforme au goût à la mode. On
ne connoit prèsqt#" plus l’Apologie des-Beftes, Ou-
vrage en vers par: JT. Morfôuact de, Beaumont
Pavonë que la Mufe de M. Morfouace n’eft pas une
Enchantereffe, toute propre à charmer les Amateurs
de la belle Poëfie; Mais les Poëmes didactiques, par
le Bon-fens même, font difpentés de flatter centinuël-
lement Poreille dun Lecteur raifonnable. A quicon”
que ef de ce fentiment, j'ofe vanter l’Apologie des
Bêtes##. C'eft un Poëme dans un'goût fingulier, où
toutes les Preuves, en faveur des Bétes, contre le Sy-
ftême de De/cartes, amuferont les Cartefiens mêmes,

les

Apologie des Belles où leur connoiffance raifonne-
ment prouvés contre Te Syftêére des Philéfophes Carre-
fiens qui prétendent que les/Brutes ne font que des
Machines Automates. Ouvrage en vers par M, Mor-
fouace de Beaumont} À Paris.chez Pierre Praule 173
erand in 8.Je recommande encore aux Anti Cartéfiens le Traité

ge l'Opinion T.11,Ch, VIL. Edit. 1758- Paris p.513-
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les plus prévenus les plus opiniâtres, Selon eux,
les Preuves du Poëte ne prouveront rien, Cela n’em-
pêche point, que ces Preuves ne foient des Hiftoires
étonnantes, toutes dignes d’être luës admirces,
par toutEtre, qui connoit l’Automatifme de Deftartes.
Quand l’Abbé Desfontaines declarc* que P Opinion
Cartéfienne eft la plus infigne extravagance de Pe-
Jfovit humain: il decide ne prouve rien. Dans
le Poëme, dont je parle, les Bétes ne decident points
mais ils montrent des connoiffances des raifonne-
Inents d’une nature à faire rougir les Partifans de PAu-
tomatifime, D'où vient donc que ce bon Ouvrage n’à
point fait-fortuneàParis, que mille mille Litté-
rateurs ignorent fon exiftence

Pour répondre.quelque chofe à cette queftion ha-
zardons une conjeéture.. L’Apologie des Bêtes, Ou-
vrage en vers d’un Poëte, dont le nom ne prévenoit
perfonne, parut à Paris en 1732, Dans le même tems,
reparut à Paris l’illuftre Cardinal de Polignac, Ar-
chevéque d’Auch, Membre de lPAcademie françoife,
Membre de l’Acädemiè des Sciences, Membre de lA-
cademie des Belles-T:ettres, "Tout le monde favant
fcavoit, que ce Prince de PEglife étoit excellent Poëte
latin, Philofophe Cartéfien, à toute outrance

On

Lettre 128.
En quoi on fe trompoit négntmoins. Le Cardinal, fur

les Couleurs, adopta leSyftême de Newton, celui de
Boerhaven fur la Nature du Feu. Le Cardinal admet-
toit des Toutbillons, mais très-differents de ceux de
Defcartes.… Tout-cela s’éft developpé dans l’Anti-Lucréee
imprimée. Ce Poêëme, fans doute immortel feroit, ce
me femble, plus fuperbe encore, fi l’Auteur s’étoit
encore éloigné de Defcartes, en certain endroits. Un
Fère Jefuite, eftimant- peu l’Antilucréce, demanda:
quel etoit le Vers le plus beau de ce Poeme On lui
cita le v. 835. du Livre IIL

Egregium Nasser chitre qued frindere poffis

me

SEE
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On feavoit de plus, que ce grand Cardinal avoit re-
futé Fpicure fon Chantre, dans un zAnti-Lucre-
ce, où tous les Syftémes de Defcartes brilleroient, par
la Moyefté de la l’oëfie latine,

Hi eft croyable, que le Cardinal, qui lifoit tout,
.pour ainfi dire, Iût auffi P’Apologie des Bêtes, mé-
pnfa hautement l'Apologie de ces pures Machines. J'ofe
préfinner tout cela, fans choquer la vraifemblance. Je
.ne nl’étonne donc plus de l’infortane du Poëme en ques
ftion imprimé à Paris en rv32. après le retour du
Æerdinal en cette Capitale. Or, c’eft fur le ton des
Académies de Paris, que tous les Savants commune-
ment chantent en France,  Neglige-t-on, en France
même, un Poëme francois imprimé à Paris: il tom-
be tout doucement dans un oubli honteux, dont on
ne le tive point, faute de courage:

L’Homme d’efprit, qui aucoit le cœur de corriger
certains paffages mal reüfliy dans l’Apalogie des Bêtes,

en feroit une nouvelle Edition, avec de petites no-
tes, ebligeroit tous les gens de leGure, puisque la
difficulté de concilier la mifére des Brûtes la com-
miferation divine*, foutiendra long y terms encore l’Au-
tomatifme contre la Raifon.

»E
’Imperatrice de Ruffie, pour engager Mr. d’A

4 lembert à la fimple infpeétion de-Péducation du
Grand Duc, fon Fils, pendant fix ans, lui a offert

un

Pour conciler la mifericorde divine, la mifére des
Bœufs des Chevaux, le P, Malleftmanche doit avoir
dir que peut-être ces Animaux avoient mangé du foir
deffendu. Ce bon mot, tant admiré, eft bien prépht-
pe, für tout dans la bouché d’un Père de lOrartorie-

——é
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»1N traitement pareil à celui des Ambanideurs à faPt

Cour, un Hôtel magnifique, too mille Livres de
»rentes, dont les Fonds, au bout de ces 6 ans, de-
nVoient lui être affûrés à perpétuité, en Maifons ou
nautres Effets à fon choix, que l'on achetteioit en
»France; mais Mr. d’Alembert, préferant à tout les
nagréments de la vic privée, n’a pû fe refoudre à l’ac-

3 cepter.

C’elt en ces termes, que le fage Garettier de Zer-
de annonça au Public un fait fi extraordinaire fi
glorieux, qu’il doit, à l’honneur de notre Siècle, bril-
ler également dans l’Hiftoire politique dans PHi-
floire litteraire.

Ceux qui écriront un jour la vie de Catharine IT.
s'ils entendent leur metier, inftruiront la Pofterité
plus particulierement du fait dont je parle, qui, vb-
folument fans exemple, ne fcauroit recevoir affez de
louanges, Jignore de quelle facon Philippe de Mace-
doine recompenfa Ariftote, pour avoir été, pen-
dant huit ans, Précepteur d’Alexandre le Grand; je
fçai qu’au bout de ce terme, Ariftote fe retira douce-
mient à Athénes, où il établit fon Ecole, qu’il neut
point de Maifons, point de Fonds de terre, autour de
Stagyre, fon lieu natal. Je feai que le célebre Ær-
Jenne, Gouverneur Précepteur d'Arcadims de
Honorius fe rétira dans le defert de Scethé, y
Vecût pendant un demi Siècle, tairdis que fes deux

Eleves

4Erienne Lugae (Père du favant Libraire Elie Lrgac) an-
nonça ce fait extraordinaire dans le fupplement aux Nou-
velles extraordrnaires de Leide, le 11 de Fevrier 1763.
En Roi il écrivir au Philofophe Ce n’eft point de m'a-
voir donné un fils, dene je rends graces aux Dieux;
Ceft de l‘avoir fait naitre de votre vivant, J'efpere
que vous le rendrez digne da vous de moi; auf je
vous charge de fon éducation.
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Eleves étoient les Maitres du monde, le premier Em-
pereur d’Orient, le fecond Empereur d’Occident.
Après quoi j'ofe douter, que pour la /irmple in/peltion
de l'éducation d'un jeul Prince, on ait jamais offert
à quelque Philofophe, ce qui a été offert au Philofo-
phe francois“. Après quoi jofe foutenir, que P of-
fre fuperbe de Sa Majefté Ruffienne fuifit, pour ren-
dre à jamais vénerable la Memoire de cette Autocra-
trice, Mère Augufte de fon Fils, de tous les fir-
jets de fon vafte Empire.

Mais ici, ne faut. il pas dire anfli un mot de P illt-
fre d'Alembert? L’Hiftoire litteraire doit [apprendre
à la Pofterité, qué ce vrai Philofophe n’accepta point
l'offre imperiale de cent mille Livres de rentes à per-
pétuité à la charge de quitter fa vie philofophique,
pour veiller pendant fix ans, fur l’éducation d’un Prin-
ce, futur Empereur de la Ruffie. La fimple propofi-
tion de fe charger d’une Infpeétion, de fi grande con-
fequence fait un honneur infini à ce Savant Geome-
tre, Pour lui, quelle gloire d’avoir refufé un Emploi
fi glorieux! Quand bien loin d’être fi lucratif, il au-
roit été encore penible; il anroit eu mille charmes
attrayants, pour bien de Seneques, Philofophes opu-
lents, Philofophes de parade. Le’ noble desintéref-
fement la genereufe indifférence pour les honneurs
pour les richeffes mondaines, que M. d’Alembert a
fait voir en cette brillante occafion, doivent rendre à
jamais venerables le nom la memoire de M. d’A-
Jembert, Ses Antagoniftes mêmes fe feront un plaifir
de lui rendre juftice fur cet Article, f digne d’atten-
tion, Avec quelle volupté ne pourroit-il point fe

reciter

Je doute de même, que jamais tête couronnée faite une
propofition pareille à M. J. J. Rouféau citoyen de Ge-
neve, malgré fun Emile ou fon Traité fur l' Education-
L'Auteur a declaié, qu’il ne veut point éléver des
Princes.
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reciter P Ode fuperbe de Racine, qui commence par
la Strophe fuivante

Charmé de mon loifir de ma folitude,
Que les Grands à l’envi m’appellent auprès d’enx

On ne me verra point chercher la fervitude,
Lorsque je fuis heureux

Avec tout le refpe&t, dû à la memoire de P'illuffre
Racine, en recitant ce dernier vers, je le change tant
fdit peu; voici comment:

Libre, je fuis heureux.

notre Siècle, on pouffe loin la fureur de met-t tre au jour des Anecdotes, que

droit enfevelir dans la nuit la plus profonde, Si les
Amis les Admirateurs du célebre Dr, Stv1/# ne vi-
rent point fans peine, que dans toute la Grande Bre-
tagne, des Lettres du Comte d'Orrery faifoient
fortune, fur cela furent tradiutes.en François en
Allemand ces Amis ces Admirateurs s’ indignerent
horriblemieut, à la Le&ure de bien d’autres Anecdotes,
Quel Litterateur ignore anjourd'huy, que Swift
fut le fils naturel du fameux Chevalier Temple? Ce fut
en fa Retraite, à la Campagne, que Swift vir, pour
la premiere fois, Pobjet de fes tendres chattes

Amours,
Qeuvr. de L. Racine T.IV. p. 151. Edit fix, d’Amff. 1750.
On afait déjà mention de ces Letties, dans les Remarq.

detachées p. 51. 52. du T Il, des Babiol. &.à la p.88.
ces Lettres ont été 'pourvués d’une Epigiaphe, mais
d’une Epigraphe très -moderée.

#k On lit, dans le Diét. port, de Ladvocat Edit. de la
Haye, que ce fait eit faux: ce fait n’eft que trop
vrai, pat malheurS
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Amours, Mifs ohnfon, qui y demeuroit avec fa Mè-
re, veuve, difoit- on, d’un SJolmfon Marchand rus-
né mort en Hollande. Certe Femme étoit la Mai-
treffe du Chev, ‘Femple, avec tant de précautions, que
Swift ne s’apperqut jamais de cette Intrigue. Il s’ap-
percut en recompenfe de tous les charmes de l’ado-
rable Fille, qu’on appelloit Mifs Efiher ou Stella
agéc de 14 ans. Sa beauté étoit parfaite, fon efprit,
bien cultivé, répondoit exaftement à la beauté de fon
corps, Le Chev, Temple la Dame Johnfon engage-
rentSwift, partant pour Dublin, à y conduire la bel,
Stella, de s’y charger du refte de fon Education.
Swift Sacquitta de ce devoir avec tant de fuccés, que
fon aimable Ecoliere lhonora d’un Poëme admirable,

pour le féliciter fur le jour de fa Naillance. Ce Poëmes
aufft flatteur qu’ingenicux, triompha de la Philofophie
du Docteur Doyen de S. Patrice à Dublin.  Eperdû-
ment amoureux de fa chere Stella, il Sen fit éperdüs
ment aimer, Il n’en fit aucun mifière. Quoique dé
jà agé de quarante neuf bonnes années, il cpoufa,
felon les Lettres du Comte d’Orrery même, en1716, à
Dublin*, fon incomparable Stella. Il vecût d’abord
avec elle dans la plus delicieufe harmonie. L’Frlande
entière approtiva une union fi rare fi édifiante. He-
las! elle ne dura guere. Aumilien de fa felicité con-
jugale, l’Epoux recût une Lettre affommante, qui lui
enleva la tranquilité de fon Efprit enjoué, le plon-
gea dans la trifteffe la plus doire la plus bilieufe-
L’Epoufé perdit en méme terms toutes les forces de
fon Efprit mâle philofophique fes graces naturel-s
les l’abaudonnerent tout d’un coup, elle tomba

dans

t Les Partifans du Dr. Swift revequent ce fait eñ doutés
apparemment parce ou’ ils voudroient qu’il ne fut p15
vrai. La Probiré, les fentiments de Swift, don-
ment tout le poids imaginable à l’affertion du Gernté

d'Orrery, fans parler de la vert® de la Stella
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dans tne mélancolie inexprimable. La ville de Du
en fut toute frappée lorsqu'elle apprit que cette
me s’étoit refugiée dans une folitude affreufe,
folument incompatible avec fon humeur fociable
affabilité innée, L’étonnante défunion d’un Coupl
eftimable choquoit le Public, Il en rejettoit la fa
fur Porgueil la bizarrerie du Doyen, qui en ef
de jour en jour devenoit inconcevable, infupp
table même. Swift, feparé de fa tendre Epoufe, q
adoroit abhorroit alternativement lui écrivoit t
tôt les Lettres les plus tendres, tantôt les Let
les plus fufminantes. Swift, en fa defolätion
mille extravagances, malgré fon caraîtère; pour
tourdir fur fon chagrin, il compofoit tous ces Ouv
ges finguliers*, confus dans le Monde littera
Los Politiques evrent la banté d’attribuër cette efp
de derangement à l’avenement du Roi George I.
Trône de la Gr, Bretagne. Comme Swift y perdit l’e
trance d’une belle Fortune on debitoit qu’il y av
perdu le jugement, Sans fe deshonorer pouvoit
déraifonner de la forte? Le digne Doyen, bon E
nome peu avide d'argent, ne merita jamais de
tirer ur foupçon pareil. Navré rongé par b
d’autres foucis, il fuccomba, malgré fa Philofop
enjouée, au Cancer moral qui Ini mangea le cæœ
I tomba dans un pitoyable délire, privé de P
$e de la raifon, pendant plufieurs années, il mot
en cet état le 19 d’ OÙ. v. ft. en 1745-

Qu'on fçache tout cela. Qu'on life tout cela d
les DiGtionnaires hiftoriques, En faut-il d’avan

aux Amateurs de l’Hiftoire littéfaire? Contre to
les Loix de l’Humanité, on a ew la demangeaifon
ftitielle d'apprendre au Publie, que le Dr. Swift

de

Qui lui valurent, quoique à grand tort, le titre de
belais d'Angleterre.

Tome F T
D
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devint extravagant, mifantrope enfin imbecile, que
parce qu’ étant Batard du Chevalier Zemple, il avoit
eu horrible matheur d’ époufer fa fœur Stella, Bâ-
tarde du Chevalier Temple. Jai le cœur trop faifi,
pour en dire d’avantage. Le fait étant connu, qu’ont
n’abhorce que la Memoire du malheureux Chevalier
Temple, qui à fon fils confia l’éducation de fa fœur
avec tant d’imprudence, que Père d’un Bâtard Père
d’une Bâtarde ÿ par un miftére abominable il engagea
fes enfants illegitimes à fe marier legitimement, et
gens inceffuëux nullement coupables! Jai cepert-
dant de la répugnance à croire, que le Chevalier, com-
me on ofe l’affeurer, favorifoit Pétroite intelligence
qui regnoit entre fon fils fa fille On prétend,
qu’en prèsque toutes fes Lettres, le Père exhortoit
Swift d'aimer tendrement fon écoliere, enjoignoit à
la Stella de fe montrer docile à toutes les intentions
du Doyen.

Quand on produiroit des Lettres pareilles, il n’en
refulteroit point, que le Chevalier méditoit ou fo-
mentoit, entre fes enfants, quelque liaifon exécrable.
On ne fcauroit reprocher au Chevalier, que la faute
impardonnable, de s’être laiffé mourir le 5 de Fevrier
1609. fans réléver à fes enfants le fecret de leur naif-

fance. Dans une ignorance invincible, dans une
innocence digne de compaffion, ce Couple infortuné
fe maria en 1716. par conféquent 17. ans après la mort

du Chev. Temple, qui certes ne prévit jamais ce Ma-
riage inceftuëux.

Qu’on me pardonne la longueur de cette tirade-
Quand il s’agit de fauver Phonneur de qui que ce

«afoit, il eft permis d’être diffus, fans doute; on celle
alors d’être Babiolitte.

A-t-on
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-t-on foutenu vivement quelque Théfe intérer-
fante: on ne fe laffe point de l’appuyer en quel-

que occafion qui fe préfente, Jai taché de rendre

Je
suflice aux Nues, à deux reprifes* Ici je reviens
à la charge, en Avocat zelé incapable de commettre
un crime d’omiflion, par nonchalance ou par parefle,

M. de Voltaire ne s’occupant que des moyens pro-
npres à faire du bien aux malheureux, ayant appelle,
nil y a 3 OÙ 4 ans, auprès de lui Madile. Corneille,
»petite Nièce du grand Corneille, n’ayant rien épar-

Eté pour élever cette jeune Demoilelle, fuivant le
npHiom qu’elle porte, çe Bienfaiteur, voulant donner
pUn établiffement honorable à celle que fes bienfaits
n Ont formé dans la vertu il marie cette Demoifelle avec
yM. Dupuy Gentilhomme françois de la Province de

Gaix Capitaine d’une Compagnie d'Infanterie Fran
»Coifes pour mettre le comble à la mefure de ces
y bienfaite, il à doté cette Orpheline de 50 mille livres
»tournois, fait tous les fraix des nôces, loge chez
»lui à Tournais le futur la future Eponfe après
nque la benediftion du mariage leur fera donnée,
»C’eft une Lecon, que donne cet incomparable Savant
»aux perfonnes riches Opulentes, qui meurent en
»adorant leurs tréfors, fans en favoir apprécier pour-

Quoi ils les onts il faut pour en fvoir faire nfge,
»qu’ils viennent prendre des Leçons chez le Bienfai-
»teuxr de Mademoifelle Corneille.

LA

C’eft en ces termes, que Ja Gazette de Cologne
Umonca au Public un fait excraordinaire f glo-

12 fieuxTom. IV."#4 Du 25 de Fevt. 1763- Article Suifle, de Geneve, le
T 16-Fevr, 1763. N, NVE: Lt même Gazetre du 25 de Mars

N.XXIV

Ce
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rieux, qu’il doit, à Phonneur de notre Siècle, briller
à jamais dans P Hiftoire litteraire. Une Gazette alle-
mande rapporte le même fait, mais autrement,
de la façon fuivante

»1l y a quelques années, comme on fçait, que M,
nde Voltaire prit chez lui une pauvre Arrière peti-
nte-fille du grand Corneille, à laquelle il donna
navec l’aide de fa Nièce Madame Denis, une éduca-
ntion, qu’elle n’auroit point reçuë, dans la maifon
»de fon Père. M. de V. vient de la marier Aun Gen-
ntilhomme, qui a dix jusqu’ à douze mille Livres de
»n'ente. M. de V. donne à Mlle, Corneille 20 mille

Livres, fans compter 14oo Livres de rentes viage-
ntes, dont ce magnanime Bienfaiteur la pourvût, il
»h°y a pas long tems. À cela fe joint une Soufcription

pour une Edition nouvelle des Oeuvres de Corneille,
»dont Mr. de Voltaire s’eft chargé, en Penrichidant
»de Notes ou de Remarques. Aux Parents (cef# à di-
re, fans doute, au Père E3 à la Mère de la nouvel
fe Mariée) »vne Penfion confiderable a étéallignée fur

Cette nouvelle Edition. Les Nouveaux Mariés de-
meurent aétuëllement chez M. de Voltaire,

L T ms** developpera les veritables circonftan
tes d’une Aétion fi belle, fñ geneweufe, fi honorable

au

N. XXIV. confirmant le fait, apprit encore que M. d-
V. fit le Lundi gras benir dans la Chapelle de fon Chk-

tean de Tournay le Mariage mentionué.La Gazette où le Mercure d’Altona, N. 33. du 28 de
Fevr. 1763. Article de Geneve, du 9 Fevr. 3763.Le Tems eft un Dieu, fort fujet à enfevelir Jes belles
AChions des Particuliers. Preuve de cela, le Tems 4
jamais developpé tout le merite du’ Sieur Dementt#
Banquier à Paris, qui dans le tems des Altions fe f-
enala. Il repandit deux Millions pour delivrer def
Prifonniers détenus pour dettes. V. Cour. polir. gt
à à J' 720 En 1735 Cochet de St. Vaîlier Jai

ha-u3 e uni{fa un fonds de 1000, livres de tente, pour marier e
que

——f
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au ParnafTe François. En attendant il fera permis d’ad-
mirer toujours l’Jdée fuperbe magnifique d'élever

de doter richement, foit la petite Nièce, ou foit
PArrière -petite- fille du grand Corneille, Il auroit été
à fouhaitter, que Pilluftre Fontenelle, au commen-
cement de fon fecond Siècle, eut eu la confolation
inonïe de voir, que la Mufe de Pierre Corneille, fon
Oncle fi cheri, mort depuis foixante dix neuf
ans, fit Pheureufe &riante fortune d’une aimable Def-
cendante du grand Corneille! Fontenelle cut été le
Mortel le plus propre à mettre, en tout fon jour, cet
Aéte également brillant folide. Je confelle volon-
tiers, que je n’ai pas une plume affez delicate pour
exprimer les Sentiments de mon Cœur, fur une muni-
ficence pareille, de la part d’un Particulier, tel que
l’illuftre Voltaire. Ce grand Poëte, malgré la beauté
de fon Génie, malgré la force de fon Pinceau, fe-
roit peut être embaraffé lui même, sil avoit à pein-
dre au jufte, toute la nobleffe d'un procedé, fembla-
ble au filen, envers la Demoifelle Corneille, En ce
moment le tœur me diéte entre autres ces

SOUHAITS.
Puilfe naître de Toi, Couple uni par Voltaire
Un Fils digne du Nom qui décore fa Mère!
Que ce Fils chante un jour le Chantre de Bourbon,
Pour prix dé fes Bienfaits rajeuni comme Efon

que année une Demoi(elle noble de Provence, à perpétui-
té. V. le DiÉ, port. de Ladvocst Avt. Cochet Edit, de
la Haye.

13 SUITE
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SUITE
DE

PIECES FUGITIVES.,
Ll'ANGLOISE,

QO D E.
ous qui pleurez des Infidélles,
Amants trahis! vennez à moi

Vennez me fervir de modelles,

En mon défaftre, en mon cffroi, LE)
cr

Se plaindre, ceft, je le canfeffe,

Dévoiler fa propre foibleffe,
Je veux, n'importe, en mon horreur,

Tenir du cœur le vrai langage,

Et non imiter ce faux Sage,

Qui fouffre cache fa douleur.

Déjà vous tremblez pour ma gloire,

Chèrs Confidents! nobles Amis

Vous qui fcavez ma trifte hiftoire,
Et quels font mes fiers Ennemis.

y
Vous craignez, que las du filence,

Je ne demente ma conflance;

Raffeurez vous: je fcai fouffrir,

Mon deuil eft julte, ef légitime;
"Fout digne encor de votre eftime,

Je puis me plaindre, non rougire
T

OL»Le



PIECES FUGITIVES. 135
Quoi direz vous, ce Philofophe,

Qui pour affronter fes Tyrans,

De Cataftrophe en Cataftrophe,

Soutint cent rèvers atterrants;
Quoi! ce Mortel inaltérable,

Pour la Fortune invulnérable,
S’abbaiffe jusqu’à murmurer

Eh! quelle eft donc cette disgrace,

Qui le corrompt, qui le terraffe,
Jusques à le déshonorer

Détrompez vous. En cette vie,
L’ Homme eft fujet à tant d’horreurs,

Qu’au fein de fa Philofophie,
Le Sage peut verfer des pleurs,

Poête, Philofophe encore;,
Petrarque ofa pleurer fa Laure;

L’illuftre Chantre de Bourbon,
Au bord de la joyeufe Seine,

Pleura fa tendre Melpoméene,

Mal mife, 6 Terre! en ton giron.

Je bénis Petrarque Voltaire,
Et ne veux point pleurer comme eux,

Je veux tonner, loin de me taire,

Ecoutez moi, cœurs genereux

Diffipez votre injufte crainte,

Je puis, fans honte, ouvrir ma plainte,

14 Amis
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Amis! daignez la recevoir

A quelque exeès que je m'afflige,

Ne croyez jamais que j'exige

D'autre fecours, d’autre devoir.

De Londres fortit une Belle,

Qui, malgré fa legéreté,

Pendartt vingt ans mé fut fidelle,

Le croira tu, Pofterité!
Je Padorai, Ciel! qu’il eft rude,
De revéler la turpitude

D'un objet qu’on a dû louër. N

Tranchons le mot qui me défole

L’Angloife n’eft plus mon Idole,
Non fa Vertu vient d’échouër!

De mes regards PAngloife indigne,

Me trompe à chaque inftant du jour.

Ce n’eft qu’une Fauffaire infigne,

Qui rompt avec moi fans retour,

Cependant quelle eft ma foibleffe!
Je voudrois tirer la Traitreffe

De fon égarement hideux

Ainfi que le cher Metafiafe
À fcû, par-fes chants pleine d’emphafe,

Redreffer Nice, en chantre heureux.

Fachons
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Tachons d’imiter P artifice

Du grand Poëte né Romain.

“Mon Angloife ainfi que la Nice,
Déjà retottrhe au bon chemin,

Si ma Folle, en vieille coquette,

Galoppe encore en ma pochette,

C’elt Peffe d’un deffaut leger.

Toutes, les nuits, fur une chaife,

La Belles. pofée-à fon aife,

Me marque l'heure du Berger.
Fat NE 155

—Pour ôter à'la Calomñie-le moyen de faire quelque
apptication injurienfe hâténs nous de nommer P Hé-
roïne de l’'Ode. .C’eft une Angloife, née à Londres
méme; mais peut-être d’un Père Allemand naturalifé,
Son nom favorife au moins cette conjeéture. Ce qu’il
y à de cèrtaiñi, ceft que l’Heroïne eft la deux mille
luritième ‘fille dé Sir Zh9 Bushman mort à Londres,
en bonne ‘réputatièn.”

En faveur de ceux qui plaident, fans trouver te
moyen de faire parler l’Oracle, donnons

LE PLAIDEUR,‘PRETENDU FOU
Certain Vieillard Plaideur, Plaideur à regret,
Contre certain Midas, Moqueur de tout Arrêt,

De Thémis vainement invoquant l’affiftance,
Par un trait, que l’on prit pour un trait de demence,

Fit, dans un beau Salon, placer tous les Portraits
De fes Juges, pour lui non moins fourds que muêts,

Is À cet
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A cet honneur d’abord fenfibles,
Les Juges raftemblerent tous,

Un jour, chez le Vicillard, qu’on crût le Roi des Foux,
Ces Dandins n’étant point des Dandins infaillibles

Sur Pexcès d’un fi rare honneur
On interrogea le Plaideur,

On fit cent queftions induës,
Le Plaideur repondit: Chers Juges! deformais

Je vais implorer vos Portraits,
Ainfi que Diogéne imploroit les Statuës.

Pour comprendre ce trait fatirique, il faut fcavoix
que Diogène demandoit l’amône à des Statuës, Inter-
rogé pourquoi? il repondit, que c'étoit pour s’accou-
tumer aux durs refus des Hommes, auffi infenfibles
que les Statués.

Ainfi que les anciens Hiftoriens prettoient des Ha-
rangues à leurs Héros, les Poëtes ofent pretter des
Difcours à leurs Héroïnes. En ce goût, voici des

STANCES
D'ISME NF,

AUX
ROSSIGNOLS DE SON JARDIN,

Je fuis fourde aux foupirs de l’Amant le plus tendre,

Pai vû couler fes pleurs: il na feÜ m’attendrir.
Mais lorsque vous chantez: que j'aime à vous entendre,

Chantez beaux Roffignols! chantez pour me ravir.

A l’A-
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À PAmour, votre Dieu quand vous rendez hommage,
Par vos concerts touchants, par vostons langoureux,

Jaime à me rappeller le douloureux langage
De l’Amant, qu’à jamais je rendis malheureux.

Ah! fi vous connoiffez cet Amant qui m’adore,
Qui, banni de mes yeux, gémit fi loin de nous,

Dites lui, chers Qifeaux! que je le plainds encore,
Et que, n’ofant l’aimer je n’aimerai que vous.

Ces trois Couplets ne valent pas trop l’honneur d’é-
tre ls. Au clair-de Lune, dans un jardin, tendre-
ment chantés aux Roffignols, /ær le ton langoureux
de tes Chantres fl touchants, les trois Couplets de.
vientient quelqite choft*, Je ne les rapporte, que
pour remarqtrér,' qu‘ine Mufique bien compofée
bien executée, nous fait valoir les Paroles les moins
intereffantes, On füpplie les Cannoiffeurs d'examiner
ées Couplets ,--vers-à vers mot pour mot, Ils trou-
verant ‘je penife';! que tous ces motsfont été artifte-
ment choifis, potir mettre un Z#rtzo/o en état d’imi-
ter parfaitement les‘chants variés de la plaintive Phi,
loméle.

CONVERSION INOPINE'E,
Pan

4Wriquet, abandonné de fon vieux Médecin,
Confentant à mourir, a mourir fans foibleffe,

Envoya proméner tin graye Capucin,
Qui, pour le tonvertir, parloit du Ciel fans eelfe,

Cri-
J'ai eu le plaifir de les entendre sinfi chanter,

Che la dolcezzü ancoyr dentro mi fuona,

dit le Dante.
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Criquet, plein de bile de fiel,
Jura qu’il renonçoit au Ciel

Tais toi, vil Apoîtat s’écria le bon Père,
À Satan livre toi, fans me remplir d’horreur

Va rejoindre aux Enfers ta Femme, ta Megère,
Que j'ai dû voir créver, coume un Monftre en fun

Keur.
Que dites vous? Père Pancrace!

S’écria le mourant, en fe croifant les bras,
Prions Dieu qu’il me faite grace,

Pour éviter fa Femme, Ahl'que ne fait-on pas!

…u

Ce Conte (car il faut bien efperer, que c'en eft un)
fi je nemetrompe, eft anglois d’origine. Toujours je
le préfére à ceuui d’un Poëte, non anglois. Ayant me-
né jufqu’à la Porte du Ciel un Veu£, il le fait rebrouf-
{er chemin fux l'avis, aug dans le Paradis, il pour-
roit bien être placé, a côte de fd'femine. Cependant
on ne livoit point la Converfion inopinée de Criquet,
fi je ne fçavois pas que le Beau Sexe entend raillerie.
En tous cas, reparons la faute. au plus vite, à l’hon-
neur de l’Hynienée,

PENSEES INSPIREES
PAR

“UN PORTRAIT,
NCut, ceft là le Portrait Gdelle

De celle qui reçut ma foi.
Quand le Cicl la forma fi belle,

Le Ciel daigna fonger à moi,

De
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De la Nature ce Vifage
Eft le Chéf d’œuvre gracieux,

De traits charmants quel affemblage

Quel coup d'œil plus delicieux

O mon Efprit! fi tu fçais peindre,
Peins la nobleffe de fon Cœur

Il fçait fentir, fans feavoir fcindre,
Genre humain! il te fait honneur.

Quel tour d’efprit! quel don de plaire
“Quelle adorable probité
Que de’ vertus! quel caractère!

Quels fonds pour ma felicité

O ton Déftin! quand reverrai je
L’Original de ce Portrait

O quand, 6 quand rebaiferai je
Le Préfent que Ie Ciel m°a fait

Bientôt, bientôt, dit l'Efperance,
L’Hymen imite les Amours

A chaque jufte dure abfence,
I acquiert de nouveaux Atours.

Les Philofophes Célibataires, les jeunes Liber-
tins, (qu'on me pardonne cette affociation peut être
encore inotie) fans donte trouveront ces Stances du
dernier infipide; ceft un terme en vogue. Qu'ils
daignent confidérer, que les Compilateurs des Mor-
ceaux, non encore imprimés, depuis un tems immé-
morial, font en droit d'offrir des Marchartdifes melées.
Le Jouaillier le plus confiderable ne rougit point d’of.

frir,

LS
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frir, à un Monarque méme, une petite bague de peu
de prix, pourvü qu’elle foit bien enchattée,

Préfentons maintenant au cher Lefteur, de quelque
goût qu’il foit, une Pièce veritablement fi folide, que
je commettrois un crime de Léze-Morale, fi je la fup-
primois, pour m'épargner la peine de la tranfcrire.
Je n’en vante point la verification je ne louë que la
moderation du Poëte.

INVOCATIONS PHILOSOPHIQUES.

mt{puy
A ortune! par un bon caprice,

Repare tes forfaits paftés.

Sçcache obéir à la jultice,
Mais jamais trop, toujours affex.

À chanter dignement la Gloire
Des mes Amis, chers Trépañés,

Aidez moi, Filles de Memoire!
Mais jamais trop, toujours affez,

O jeux! 16 Ris! vous 6 Graces!
Rechauffez bien mes fens glacés,

Et badinez tous fur mes traces,

Mais jamais trop, toujours allez.

Régle, Comus! régle ma Table;
Que tes Miniftres, bien drelfés,

Rendent ton Autel déle@table,
Mais jamais trop, toujours affez.

pieu
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Dieu des Raifins! donne à tes Cygnes

Des tous les vins les plus prifés,

Que je boive un Nectar des Vignes,
Mais jamais trop, toujours affez.

Mère d’Amours! rendez Silvie
Docile à mes voeux empreflés,

Que fa Beauté me vivifie,

Mais jamais trop, toujours affez.

LS

Il faut l’appregdre au Public: le Beau-Sexe com-
mence à devenir fi conftiencieux, qu’à fa delicateffe,
on ne fcauroit donner affez de loüanges. Une Belle
fit demander à un Franc- Maçon la permiffion de de-
venir PAmante de PAmi du Franc-Maçon, La Belle
reçut la Reponfe fuivante

A 2

L’AMANTE DE MON AMI.
Q mon Ami foit votre AmantT

Qu'il foit aimé de vous, Belle! autant que je l'aime,
Vous m’aimerez alors en cet autre moi mênie,

“Et ce Frio fera charmant.
Vous aurez fans être blamable,
Deux Amants aimés à la fois,

Qui, fans être rivaux, heureux par votre choix,
Ne vous en trouveront que d’antant plus aimable,

ka.
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La Fable des deux Coqs, qui rompirent leur paix,

Une Poule étant furvenuë,

Ne me fait point trembler; non charmante Inconnuë
Vous ferrerez les nœuds de deux Amis parfaits.

Notre triple Union vous voudra mille Eloges,
Et, par votre ‘équité, vous porterez, un jour,

Les Sages, Francs. Maçons,, à convertir leurs Loges,

En Temples de l’Amour.

Finiffons par une trentaine de Quatrains, qu’il ne
faut pas lire tout de fuite, Leur caratère étant fim-
ple grave on fe raffafie bientôt de Réflexions mo-
rales, mifes en vers françois. Si les Quatrains de
Pibrac en 1574. firent une étonnante fortune, la nou-
veauté y contribüia. On ne lit prèsque plus les Qua-
trains de Godeau de Demarais, tandis qu’on fe
plait toujours à la Le‘ure des Réflexions ou Sentences

Maximes morales de la Rochefoucault, écrites en
profe. Il ne faut pas pour cela méprifer les bons
Quatrains moraux. Ils ont fur la profe Pavantage
d'entrer plus facilement dans la memoire, de s’y
maintenir de même, Sur cette confideration, voici des

QUATRAINS DETACHES.

Nous naiffons pour mourir, Nul de nous ne l’ignoré,

Le prix de notre mort, d'eft P Immortalité,
Et Homme toutefois, à fa derniere Aurore,

Défirant Dêtre heureux, craind fon Eternité,

L’Hon-

——É
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x

L'Honneur eft un Tyran, connu pour un Fantôme,
Et l'Homme, efclave libre, obeït à fa voix.

L' Honneur, ce fanfaron impofe à l’honnête homme,
La Loi d'offenfer Dieu, le Bon-fens les Loix.

Combien d'heureux Mortels, attachés à la vie,
Du tumulte ennemis, amoureux du répos,

S’achettent néantmoins l’honneur la folie
D'expirer én Martyrs für le lit des Héros

ne

Aimons la Solitude, O bien heureux qui Paime,
Qui porte un Monde aimable en fon cher Cabinet

N'y fçait-on point trouver fon compte avec foi 1aême
Qu’on forte du Défert, ceft un Enfer fecret.

k

C’eft un cri general les grands Hommes font rares.
Grands Hommes! eft-ce un fait, qu’on vous pourroit

prouver?Peut être vos Chercheurs font des Chercheurs ignares,

Le Grand Homme eft par tout non facile à trouver.

 #F x
Eft- on impunément ou grand ou beau Génie

N’ofez point l'efpérer, Efprits judicieux
Payez tous te tribût, que l’on doit à l’Envie,

Heureux! qui s’eft acquis‘ illuftres Envieux.

Tome F. K Lors.

Fe

PE
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Lorsqu’à tort un Ami weft qu’à demi fincére,

Nc depofe en mon fein un Secret qu’à moitié
Le jour que je pourrois devoiler le Miftère,

Pen parlerois tout haut, fans ma tendre Amitié,

x

Tel fe fit méprifer, tant qu’il n'eut qu’un feu} vice,
En gagnant un fecond, il fe fit encenfer

Aux Ladtes on pardonne ainfi leur Avarice,
Auflitôt que l’orgueil les force à depenfer.

x pa
Toujours par quelque endroit déjà l’enfant eft Homnie,

Par quelque endroit toujours PHomme eft encore
enfant

Sur ces deux verités,, il faut être Econome,
Et de fon Miel flatteur de fon Sel piquant.

3e

Les Grands les Petits £e vantent d’être juftes,
Chacun de Préjugés croit s’être garanti:

Quel orgueil! quand on voit les Corps les plus auguftes
Honteufement en prife à PEfprit de Parti.

Defiez vous de ceux, qui, bien nés par leurs fautes,
Sont, ou des gens fans goût, où d’un goût depravé

Quand ils poffederoient les Vertus les plus hautes,
Le manque de Jutteffe eft un deffaut prouvé.

D'ux
Réflexion de Hond. de la Motte,
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D’un Mondain, plein d’efprit, quand je fuis la viétime,
Je ne fuis point en droit de m’en trop étonner.

Mais quand, pour mes peches, c’eft un Sot qui m’oppritne,
O que j'ai de la peine à me le pardonner

Grands Hommes! autrefois accufes de Magie,
Vous êtes tous abfous célebres Devanciers

Quel Sage un jour fera lheureufe Apologie
De ceux, que nous blîmons de mêtre pas Sorciers?

pa

Plus les tèms font affreux: plus les Mufes font belles
Plus 1es Talents font chers, plus les Beaux-arts font

beaux.
On vit, dans les horreurs de fes tranfes mortelles,

Sur l’efpoir de furvivre à {es propres bourreaux.

se
La

En depit du Déftin, le Sage perlevère
Dans le jufte parti, comme un autre Samfon.

Seus le poids des Révers, où chaqu’un défefpère,
Qu'il eft beau d’efpérer contre toute raifon

x

A quels Evénements ne peut-on point s'attendre,
L'Hiftoire de l’Europe étant entre nos mains

L’Hiftoire de nos jours fuffit pour nous apprendre,
Que les yeux des Argus font plus nombreux que fins.

K 2 OnPar le dote Nandé, Auteur d’une Apolorie des Grands
Hommes accufés de Magie.
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On peut trop abhorrer le Démon de la Guerre,

Et faire par pitié les plus triftes fouhaits.
Quand le manque des nerfs rend le calme à la Terre,

Le Sage tremble, en Sage, au retour de la Paix,

Pour jouër, nous dit-on, un Rôle remarquable,
Il faut être grand homme, ne tel à propos.

Le fait ef il conftant, eft-il incontéftable
Qu'on ne reproche rien à des Grands non Héros,

Le Livre le plus beau, celui de la Nature,
Quoique tout attrayant, n’a que peu de Lecteurs,

Tous les Livres facrés de la fainte Ecriture
Ont, quel malheur pour nous! trop de Commen-

tateurs.

Le Monde feroit bien, s’il avoit moins de Maîtres,
S'il étoit plus peuplé de braves Citoyens.

Le Monde feroit mieux, s’il avoit moins de Prêtres,
S'il étoit plus peuplé d’obeïffants Chrétiens.

pa

x

Le Roi Perfécuteur eft toujours haïflable,
C’eft un Aveugle fourd,' que l’on doit refpeéter-

Le Prêtre intolérant eft l’Etre intolérable,
Qu’on ne fçauroit par tout affez perfécuter.

Le
eF-
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Le Méchant veut vous voir devenir fa Copie,
En fes excès le Fou fonge à vous entrainer.

L’Impie, en Efprit fort, cherche à vous rendre impie
Voyez comme on travaille à vous faire damner

Aux Plaifirs innocents quiconque eft infenfible,
Nous montre trop d’ humeurs, deffauts de fon Efprit,

Peutêtre devrons nous rendre un compte terrible
Du mépris des plaifirs, que le Ciel nous offrit.

Les béfoins de nos Corps, fources de nos Delices,
Sont autant de préfents, des dans du Créateur.

Que faic-on de ces Dons? Des fources de cent Vices,
Tant, mÉme-le Bon-fens, trompé, devient trompeur

L’Homme, qui foule aux pieds les Voluiptés mondaincs,
Ne fait que fon devoir, en Mortel éclairé.

L’Homme, qui foule aux pieds les Paîtions humaines,
Fait plus que fon devoir, agit en Sage outré.

x

Aux depens de l’Hymen, quel Sot ne fcait pas rire
Les plus vils Hiftrions mettent PHymen en jeu.

Contre le Celibat, l’Auteur d’une Satyie
Seroit, par le Clergé, maudit au nom de Dieu.

K3 Pour.
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Pourquoi, jusqu’en nos jours, inventons nous des Fables?
Pour dire au Geme humain plus d’une Verité,

Pourquoi controuve-t-on tant d’Hiftoires croyables
Pour tromper notre Siécle la Pofterité.

Les Foux, s’ils connoiffoient la Fortune du Sage,
Travailleroient fans doute à ceffer d’être foux

Si le Sage fcavoit combien le Fou partage
Avec lui des plaifirs, il en feroit jaloux.

M

Porsr bâtir à fon goût des Châteaux en Efpagne,
Tout homme eft Architeéte, ferait trouver les frais.

Ofons rifquer en l’air des maifons de campagne,
Ne nous abimons point à bâtir des- Palais.

LS
x

x

Quel Dieu mortel obtient tout ce .qu’il fe fouhaite
Apprends. Chrétien! apprends Part de te modérer.

Méprife la Fortune, ta Fortune eft faite,
Veux tu jouïr de taut? ofe tout efpérer.
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